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mvoli, au théâtre de l'Odéon. 



M René Fauchoîs nous a conté 
comment lui vint l'idée pre- 
mière de composer Rivoli, 
et dans quelles conditions il se mit à 
récrire. 

Il y a deux ans, il se trouvait dans 
le cabinet directorial de M. Antoine 
et, en attendant que celui-ci eût 
achevé une besogne qui l'absorbait, 
il feuilletait le livre que M. Arthur- 
Levy venait de consacrer à la corres- 
pondance de Napoléon ; ces yeux tom- 
bèrent sur ces lettres : 

« J'arrive à Milan, je me précipite dans 
ton apparlenienU j'ai tout quille pour le 
voir, le presser dans mes bras... lu n'y 
élais pas; lu cours les villes avec des 
rôles; lu t'éloignes de moi lorstjue j'arrive, 
tu ne te soucies plus de ton cher Napoléon. 
Un caprice te l'a fail aimer, l'inconstance 
te le rend indifTérent. 

» Accoutumé aux dangers, je sais le 
remède aux ennuis et aux maux de la vie. 
Le malheur que j'éprouve est incalculable; 
j'avais le droit de n y pas compter. 

* Je serai ici jus(ju'au 9 dans la journ'e. 
Ne te déran<çe pas... Le mon«lp entier es» 
trop heureux s'il peut le plaire, cl ton mari 
seul est bien, bien malheureux. • (Milan, 
27 novembre 179G, 3 heures après midi ) 



» Je reçois le courrier que Berthier avait 
expédié à Gènes. Tu n'as pas eu le temps 
de m'écrire, je le sens facilemenl. Environ- 
née de plaisirs et de jeux, tu aurais tort de 
me faire le moindre sacrifice... 

» Quand je te sacrifie tous mes désirs, 
toutes mes pensées, tous les instants de 
ma vie, j'ob is h l'ascendant que tes cliar- 
mes. ton caractère et loule la per-^onne ont 
su prendre sur mon malheureux cœur. J ai 
tort si la nature ne ma pas donné les at- 
traits pour te captiver, mais ce que je mé- 
rite de la part.de Jos'phine, ce sont des 
égards, de l'eslime, car je l'aime à la fu- 
reur et uniquement... » 

M. René Fauchois fut frappé par la 
date de ces lettres : novembre 1796 ; 
c'était après les batailles de Monte - 
notte, de Mondovi, de Castiglione, 
d'Arcole, à la veille do Rivoli ! 
« J'éprouvai une brusque et doulou- 
reuse stupéfaction,» — a écrit depuis 
M. René Fauchois : 

« Au cœur de l'Italie vaincue, noyée 
sous le torrent de ses soldats, de cette 
armée qui passe, dans les strophes 
épiques de Hugo, pieds nus, sans pain, 
mais ivre de joie républicaine et guidée 
par le vol des « Marseillaises * aux 
ailes rouges, ce général en chef de 
vingt-six aiLS qui avait déjà sur ses 
troupes l'autorité d'un prophète mi- 
litaire, Bonaparte, parmi les lauriers 
et les drapea,ux, insensible au triom- 
phe, se désespérait à cause d'une pe- 
tite créole aux bras d'ambre ! 

» Que fallait-il donc à Joséphine ? 
Les lauriers de Montenotte et d' Ar- 
éole ne suffisaient-ils point à son beau 
front ? N'étaient-ils point une parure 
suffisante et capable d'enivrer toutes 
les femmes ? 

» Ainsi, le jeune chef qui faisait 
trembler les généraux de la Révolu- 
tion, les Augereau, les Masséna, qui 
entraient, brusquement intimides, 



sous sa tente, était pareil à tous 
les autres hommes, et le souvenir d'une 
épaule de nacre, d'un sourire, de deux 
beaux yeux et d'un parfum avait plus 
de pouvoir sur lui que les cris de vic- 
toire et que les acclamations de son 
armée ! 

» ,r entrevis la tragédie, je sentis 
l'angoisse humaine de ce cœur qui se 
voulait de fer, et l'idée du drame 
naquit. 

» Tout ce que j'avais pu imaginer 
de ce héros s'écroula. 

» Entre l'Amour et le Devoir, il 
avait -donc balancé comme l'Hercule 
antique ? 

» Je parlai tout de suite à M. André 
Antoine, qui lisait un manuscrit, de 
ce conllit cornélien. 

t> — Ecrivez cette pièce, me dit-il, 
je la revois... 

» Il fallait dès lors se mettre à l'œu- 
vre, et je partis pour l'Italie... » 

M. René Fauchois vit les paysages 
au milieu desquels s'était déroulé le 
drame dont il rêvait, sites célèbres 
redevenus paisibles après ces immen- 
ses orages : 

« Les vignes ont poussé là où Bona- 
parte lâchait ses cavaliers et son artil- 
lerie. Lorsque j'y passai, septembre 
avait mûri les grains sous les larges 
feuilles rousses et, seule, une colonne 
brisée s'élevait là, au milieu de quel- 
ques cyprès de bronze, comme un sou- 
venir. A cause de mon appareil pho- 
tographique, je fus même pris pour 
un espion. On m'arrêta et je n'échap- 
pai aux soldats italiens qu'après avoir 
prouvé que j'étais simplement le plus 
fervent des artistes, voyageant à tra- 
vers le pays que j'allais essayer d'évo- 
quer... » 

M. René Fauchois commença à 
écrire son œuvre l'été suivant à Ca- 
maret, dans la propriété même de 
M. Antoine, au sommet de la falaise 
dominant une mer éternellement ora- 
geuse ; puis il revint la continuer sous 
les oliviers de la Provence, aux ombres 
d'un bleu élyséen, et, en décembre 
1910, l'acheva dans le tumulte de 
Paris. 

Il composa en prose le premier et le 
cinquième acte (qui n'est d'ailleurs 
qu'un court tableau d'apothéose), 
en vers les deuxième, troisième et 
quatrième actes, et il a donné de cette 
innovation une explication ingé- 
nieuse : 

« La foule des soldats campés sous 
la neige est anonyme. Rivoli est un 
drame de chefs. Les troupiers héroï- 
ques et simples parlent la langue de 
tout le monde, et ils font entre deux 
couplets de Carmagnole des plaisan- 
teries gauloises, vieilles comme les 
camps. Les citoyens généraux qui les 
conduisent n'ont pas une grande au- 
torité. On peut les tutoyer. Mais, 
lorsque Bonaparte arrive, tout change. 
La discipline sévère l'accompagne. 

Comme les bataillons, les mots 



du drame s'organisent avec le maître. 
Ils s'alignent, ils forment des troupes 
régulières, ce sont des vers... » 



Rarement la presse fut aussi divisée 
qu'au sujet de cette pièce et exprima 
des opinions aussi nettement contra- 
dictoires. 

Nous allons passer en revue ceux 
des critiques qui, avec ou sans ré- 
serves, ont rendu justice à l'auteur 
et à son œuvre ; mais il en est un cer- 
tain nombre qui ont émis sur Rh^li 
un verdict impitoyable, — que le pu- 
blic a d'ailleurs commencé de revis<ïr 
dès la représentation suivante. 

A quoi attribuer cette sévérité qui, 
chez certains, sembla poussée jusqu'à 
l'hostilité ? A plusieurs causes sans 
doute, d'ordre général et d'ordre par- 
ticulier. 

Personne ne supposera évidemment 
qu'à la joie éprouvée à découvrir, à 
acclamer un auteur nouveau, puisse 
succéder par réflexe chez quelques- 
uns le regret d'un élan si spontané, et 
que ceux-là aient été, par effet de 
réaction, d'autant plus froids pour 
Rivoli qu'ils avaient davantage exalté 
Beefh'wen, il est plus juste de penser 
que bien des exigences s'aiguisent 
presque inévitablement et d'une façon 
toute spéciale envers l'auteur dont on 
sait que la pièce a été «reçue d'avance <>. 
Dans ces conditions plus encore que 
dans toutes autres, l'écrivain ne doit 
pas se satisfaire de peu ; il doit être 
d'autant plus scrupuleusement diffi- 
cile pour son propre ouvrage qu'il le 
sait à peu près affranchi de tout autre 
examen. Et voilà pour les raisons 
d'ordre général. 

D'autre part — et voici une des 
raisons d'ordre particulier — M. René 
Fauchois, en exprimant son opinion, 
avec une sincérité dépourvue d'arti- 
fices, sur la valeur, soit poétique, soit 
psychologique, des vers d'un de nos 
tragiques consacrés, s'exposait — 
tout comme un romantique de jadis ! 
— au ressentiment des orthodoxes ds 
la littérature classique qui ne s'au- 
torisent qu'à admirer et ne se recon- 
naissent point à eux-mêmes, et dé- 
nient à autrui, le droit de juger. 

Enfin, sur la foi du titre, Rivoli, 
aux trois syllibes frissonnantes et cha- 
toyantes comme les trois couleurs 
d'un drapeau déployé dans le soleil 
et dans le vent, certains attendaient 
peut-être une œuvre qui eût tenu da- 
vantage d'une sorte d'hymne dialo- 
gué, sur le mode épique ou lyrique ? 
Mais l'auteur avait surtout à faire ici 
œuvre de dramaturge ; il n'y a pas 
manqué. 

Et sur ce point du moins la plupar- 
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Aux coeurs de soy victorieux. 

La Victoire fille des cicux, 

Et la Gloire aux ailes dorées... 

Agrippa d'AubicTné. 

On voit sous les lauriers haleter les Orphces.. 

BOILEAU. 





Augereau Masséna Bonaparte Sérurier 

(M. Chambreuil). (M. Grétillat). (M. Desjardins). (M. Vargas). 

BONAPARTE ET SES GÉNÉRAUX 



Berthier 
(M. Bacqué). 



PERSONNAGES 



Généra! Bonaparte MM. Des jardins. 

Généra! Masséna Grétillat. 

Généra! Augereau Chambreuil. 

Généra! Sérurier Vargas. 

Généra! Berthier Bacqué. 

Généra! Joubert Plateau. 

Cotone! Marmont Hervé. 

Cotone! Junot Person-Dumaine. 

Lieutenant Croissier Enner. 

Capitaine La Vaiette Jacques Normand. 

Capitaine Duroc Raymond, Lyon. 

Capitaine Le Marrois Quillot. 

Lieutenant Louis Bonapa, c Maupré. 

Capitaine Chartes Colas. 

Adjudant-major Hu^o Coste. 

Chef d'escadron LassaHe Gay. 

Jean- Joseph Mou Un Laray. 

Un Berger Jean d'Id. 

Desfontaines. 
Denis d'Inès. 

DUBUS. 

Grégoire. 
o ,j . /Le Roux. 

^°''^''" < Courier. 

Clamour. 

De Canonce. 

Fonte no Y. 

Reuillard. 

Madame Bonaparte M"'*"^ Lucienne Guett. 

Louise Compoint Madeleine Barjac. 

Maria, c.ntinière Rosay. 

Une voix dans P ombre M. Joubé. 

C armée d'Itatie et un troupeau de moutons, 



Digitized by 



Google 




Joub rt. Masséna. Augereau. Sérurier. 

Sérurier : « Je ne discute pas les lilrès de mes chefs; j'obéis, ê 



RIVOLI 



ACTE PREMIER 



LES SOLDATS 

Un coin du camp. Prrs de Nice. Fin mars 77.96". Cinq heures du soir. Autour de maigres feux, des 
groupes de soldats hâves et houeur. A droite^ une baraque en bois, avec tine lanterne rouge. Quelques arbres 
aux branchages desquels pendent des armes et des loques. La neige a lo7n1>é la veille. Au lever du rideau, 
un silence morne, sur lequel t raine au loin et meurt un clairon triste. 



Une Voix éraillkb. — Jette donc une bûche. I-rC 
feu s'éteint. 

Unk Autre. — M n'y aura bientôt ]>lus de bois. 
Ou ferait mieux de le jrarder pour la nuit. Pour 
peu que la neiire tombe encore, on sera roide pour 
1 exercice demain matin... 

Une Autre, un peu plus loin. — On crève de fn)idî 

Un Homme, bâillant et s'étirant. — Aââââh! 

— Tu vas te fendre la ^eule, si tu continues!... 
L'Homme qui baillait, durement. — J'ai faim! 

Un Homme, près d'un tVu. - - Eh î prends g^rde ! Tu 
vas renverser la marmite! 

— Vous mangez, vous autres? 

I/HoMMK, près d'un icu. — Amène ta p^amelle si ça 
te plaît. 



— Qu'est-ce que c'est que ça? 
L'Homme. — De la soupe, parbleu! 
Plusieurs, se levant pour voir. — Vous faites de 

la soupe?... Avec quoi?... 

L'Homme, qui remplit autour de lui des |f&melles au bout 

de bras grelottants. — Avec des bout.s de chandelles!... 
Ah! faut pas être dégoûté!... Regarde-moi ça!... Un 
fameux bouillon !... Si tu veux te pri'aisser les boyaux ! 

— Pouah! 

Le Distributeub. — A la gruen-e comme à la 
pierre î 

— Si tu appelles le métier que nous faisons faire 
la guerre, tu n'es pas difficile, citoyen... 

Le Distributeur. — En veux-tu, oui ou non? 
Dépêche-toi! On en redemande par ici. 
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L'ILLUSTRATION THÉÂTRALE 



— Tu trouves ça bon, toi, tapin? 

Un Petit Tambour. — Dame! J'avais rien avalé 
depuis hier. 

— Cette vie-là ne peut pas durer! 

— Plus de pain! 

— Plus de viande ! 

— Si on avait de l'eau-de-vie seulement! 

— Y a plus rieai ! 

— On manque de tout ! 

— J'ai les pieds gelés, n... de D... ! 

— Où est Charry? 

— Charry a creusé un trou dans la terre et il sV 
cache contre le vent. 

— Il n'est pas bête, Charry! 

— On devrait en faire autant! 

— Creuser? Ah! non, je suis trop fatigué! 

— Moi aussi! 

— La neige va lui tomber dessus, son trou sera 
recouvert demain et lui enterré en dormant! 

— Pas de danger, il s'est fait un couvercle avec 
des branches... 

— Eh! Charrj'!... 

Vingt voix, gueulant. — Chari-y! 
La Voix dk Charry, sortant on ne sait d'où. — Allez- 
vous me foutre la paix, bon Dieu! 

[ — - Viens donc te chauffer, mal embouché! 
g \ — Viens donc nous faire rigoler! 
— Eh ! Parigot, lève-toi ! 
— ' Viens nous chanter une romance! 

— Une ronde autour du trou de Charry! 
Plusieurs. — Oui! Oui! Une ronde! Ça va nous 

dégourdir ! 

Ils se tiennent par la main une vingtaine et chantent, 
en la rythmant fortement du pied, avec une espèce de 
rage tragique, cette chanson: 
A la place de ses tétins 
La cantinière a deux boudins!... 
A la place de son derrière 
Qu'est-ce qu'elle a, la cantinière? 
Elle a, elle a, elle a, elle a, 
Une. gourde de rhum, voilà !... 
Chaery, de son trou. ^ Tas de mauvais bougi'cs! 
Vous ne pouvez pas me labîser tranquille! 

UN HOMME, chantant. 

Que demande un républicain?,.. 

TOUS, en choeur. 

Que demande un répiiblicainî... 
Charry. — Il demande que vous le laissiez repo- 
ser !... 

TOUS, en chœur. 

T>u plomb y du fer et puis du pain! 
Du plomb, du fer et puis du pain! 
Charry. — Ah! si vous en avez à bouffer, je me 
lève !... 

— Haconle-nous une galéjade, quoi!... On s'ennuie 
quand tu dors!.. 

Charry. — J'ai pas le cœur à rire. Le courrier 
m'a apporté une sale nouvelle tantôt. 

— Ta mère est plus malade, Charry? 
Charry. — Je ne la reveiTai plus!... 

— Elle a passé Tanne à gauche?... 
Charry. — Oui!... 

— Pardon, Charry! 

— Faut pas nous en vouloir! 

— On savait pas... 
— • T'avais rien dit... 

Charry. — Enfin, c'est fini ! Foutez-moi la 
paix î... 

— Console-toi. Charry!... Le sans-culotte Jésus lui 



a sûrement ouvert le paradis des bons bougi'es où 
tu la retrouveras un jour en train de danser des 
Carmagnoles avec Voltaire, Jean-Jacques et tous les 
.saints de la République! 

— Tu crois ça, toi, espèce d'idiot? 

— Tu parles coname un curé!... 

— Si on se battait au moins, au lieu de piétiner 
dans la neige! 

— On nous éreinte sans profit! 

— - Mieux vaudrait nous renvoyer dans nos foyere! 

— Uécard a déserté, vous savez... 

— Décard est un cochon ! 

— Battaïidier aussi... 

— Quel Battandier? Ils sont trois! 

— Le plus petit! 

— Le rouquin? 

— Celui qui bégaie! 

— Je ne crois pas, moi, que Battandier soit déser- 
teur. 

— Il a dû lui an-ivei' un accidait, hors du camp 
^ Dans son coin, ils ont bouffé de la viande tous 

les jours, tant qu'il a été là... Un jour, il ramenait 
des poules, le lendemain, im lapin!... Aliî le saer^ 
Battandier!... Quel chapardeur!... 

— Il se sera fait foutre un cwip de fusil par ur 
paysan !... 

— Ou il a Hè pns par les Barbets! 

— Ou il s'est enrôlé avec eux! 

— Sûrement, il a tout ce qu'il faut pour faire 
un chef de brigands! 

— Vous pouvez jouer aux cartes par ce temps-là 1 

— Faut bien s'embêter à quelque chose! 

— Vous devez avoir les doigts gelés!... 

— Eh! Gonnord? 

— Quoi? 

— Frotte-moi le bras, dis, je sens encore ma 
douleur... 

— Qui est-ce qui bat la semelle avec moi? 

— Moi! 

On entend un coup de feu. Tout le monde se lève 
Tumulte. 

— Hein? 

— Quoi? 

— Qu'est-ce que c'est? 

— L'ennemi? 

- Calmez- vous !... C'est un hussard qui a tiré ur 
merle !... 

/ — Si vous é(e^ dégourdis, il y a un coup à 
^ l faire pas loin d'ici, cette nuit... 
S ) - Quoi? 

^ i — Une ferme... des moutons, des poules, d& 
"* I canards... En étes-vous? On mangera de la rata 

\ touille, demain. 

Le Petit Tambour. — Voulez-vous de moi poui 
jouer au renard? 

— Ah! finot, tu nous écoutais ? 

Le Petit Tambour. — Je voudrais bien aller avec 
vous. . 

— Si tu ne crains pas de recevoir un coup dt 
fourche dans les reins... 

Le PfiTiT Tambour. — Tu plaisantes, citoyen! 
J'ai quatorze ans et j'ai pas encore rencontré la 
peur!... 

— Allons! C'est entendu! Tu seras des nôtres! 

Ln Homme, portant des châtaignes dans un mouchoir. — 

Les « ceusses » qui désirent des châtaignes, levez la 
main ! 

Voix nombreuses. — Des châtaignes! 

— Par ici! Moi! Hé! Jette! Là! 
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L'Homme aux châtaignes, secouant son mouchoir. — 

Attention! Je secoue Farbre! 

Une douzaine d'hommes se ruent sur les châtaignes. 
Lutte brève et silencieuse. Un brouhaha. Un convoi 
de malades passe. 

Les Brancardiers. — Plaee! Camarades!... Placo! 
Place !... 

— Qu'est-ce que c'est? 

— Des malades (ju^on mène aux ambulances! 

— C'est de Tautre côté, les ambulances. 

Les Brancardiers. — Pelles sont pleines... On a 
dressé une tente pour ceux-là, au bout du camp... 

— Oh! là! làî Ce qu'ils sont jaunes!... Les pauvres 
bougres ! 

— On ne peut donc pas les conduire à l'hôpital 
de Nice? 

Les Brancardiers. — Tous les lits sont pris... On 
ne sait plus oii les mettre... 

— Rej^rdez donc celui-là... 

— Il meui-t d'inanition. 

— Faut lui donner la «routte! Ça le remettra! 

— Y a pus d'eau-de-vie! 

— Et celui-là !.. Dort-il ou est -il mort?... 

— Et celui-là, regardez donc... c'est le petit Bat- 
tandier... 

— Mais oui... 

— C'est à peine si on le reconnaît... 

— D'où arrive-t-il? 

— Eh! petit jyars, tu nous vois... 

— Il peut pas parler... 

— C'est pas lui... 

— Si, c'est lui, je Vslï bien connu... Il était pâtis- 
sier, faubourjî Saint-Honoré... Nous allions ensemble 
voir marcher le moulin à silence, au temps des 
.s:randes charretées, en 9IÎ... 

— Il t'a pas reconnu... 

— J'aimerais mieux être raflé par un obus que 
de claquer pareillement sur un brancard... 

— Misère de misère! 

Le convoi a passé. 

— Avec un hiver pareil, c'est pas étonnant qu'on 
dé^sringfole comme des mouches!... 

— Les chevaux crèvent bien! 

— Je te crois! Les dragons s'en régalent! 

— Comment? Les dragons mangent leurs chevaux? 

— Oui! 

— En ont-ils de la chance! 

— Nous finirons par nous manger nous-mêmes! 

— Tais-toi, Morin! C'est déproûtant de parler 
comme ça! 

Un Homme au bras band<c. — Donne-moi une 
châtaigTie, dis? 

Un Autre. — Je n'en ai ]>las ! Fallait en ramasser 
comme moi ! 

T/HoMME AU BRAS BANDK. — Tu vois bien que 
j'ai un bras bandé! Je n'ai pu en prendre qu'avec 
la main gauche! Donne-m'en une! Tu en as plein 
tes poches!... Je t'ai bien vu!... 

L'Autre. — Je te dis que j'en ai pas, là. 

L'Homme au bras bandk. — Je te la paierai ! Je 
te donnerai un bel assignat tout neuf... 

L'Autre. — Je m'en fous de ton papier, je sais 
ce qu'il vaut... Personne n'en vent... j'en ai à reveti- 
dre!... Tiens, en voilà une... mais m'en demande pas 
deux... J'ai faim aiussi!... 

Kntrcnt les «énfraux AUCiEREAU et SERURTER 

AufiERKAU. — Salut et fraternité! 



plusieurs. — Salut, citoyens généraux! 

— Eh ! dis donc, Augereau, est-ce qu'on va bientôt 
démarrer d'ici? 

Augereau. — Je n'en sais rien, mes enfants. C'est 
Schérer qui commande. Moi, je ne demande qu'è 
(lécamfper. Qu'on m'en donne l'ordre, et je vous sor- 
tirai de là tambour battant, et le ci-devant roi des 
nii^nnottes n'a qu'à bien se tenir. 

— Qu'attend donc Schérer pour marcher? 
Augereau. — Pes renforts. 

— Arrivent-ils? 

Augereau. — Je n'en sais rien. Mais il faut croire 
que non. 

— Aioi-s, que nous crevions ici sans gloire et sans 
profit, le gouvernement s'en fout! 

— Voilà trois ans que nous piétinons et que nos 
camarades des Alpes pataugent dans la neige!... 

— Ça ne peut pas durer! 

— On ira leur dire à Paris, si ça continue! 

— Oui! On ira! On ira! 

— Crois-tu que ça n'est pas vexant d'apprendre 
que les autres gagnent des brisques, au Nord, à 
rM««t, au Sud, tandis qu'on se ronge à ne rien fiche! 

— Toi encore, Augereau, tu anives d'Espagne; 
vous vous êtes battus là-bas!... 

Augereau. — Et ferme, je vous en réponds, les 
enfants ! 

— Tu as eu de la gloire, toi,» Augereau!... 

— Ici, rien ! Ni gloire, ni pain, ni viande, ni vin, 
ni souliere, ni habits, ni femmes, ni argent! 

— Rien! 

— Nous devons avoir des ennemis dans les bu- 
reaux de Paris! 

— Le gouvernement nous en veut siirement! 

— Barras est un ancien ci-devant! 

— Pourquoi restons-nous là? 

— Pourquoi ne va-t-on pas taper les Autrichiens? 

— A Loano, on avait bien commencé. 

— Pourquoi s'est-on arrêté? 

— Il fallait avancer! 

— Si on profite même pas de la victoire... il 
vaut mieux s'aller cjoucher! 

— On serait mieui à rouscailler dans son patelin ! 
Augereau. — Patience, mes enfants!... 

— Nous n'eni pouvons plus! 

Augereau. — N... de D... ! vous êtes là à gueuler 
tous autour de moi! Est-ce que vous croyez que je 
suis mieux partagé que vous? Regardez... mon habit 
fout le camp!... Personne n'a une aiguillée de fil 
parmi vous? 

— Si, moi, général.!... Donne-moi ton habit, je vas 
te le recoudre... 

Augereau. — Je le recoudrai bien moi-même! 
Sérurier. — Vous ne craignez pas le froid? 
Augereau. — Non! 

Un Homme, lui offrant sa couverture. — Tiens! mets 
ça sur tes épaules... 

Augereau. — Merci, citoyen!... 

— Tu es un bon bougre, Augereau! 
Aucjereau. — Il ne faut pas désespérer, citoyens! 

Vous êtes des patriotes, mille millions! 

— Vive Augereau! 

Augereau. — Non, citoyens! Vive la Nation! 

Tous. — Vive la Nation!... 

Skrurier. — Les troupes vous aimont, Augereau; 
voius êtes ix)pulaire. 

Augereau. — N'es-tu pas aimé des tiennes, Sé- 
rurier? 

Skrurier, — Sans <loute, mais vous... 
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AuGBREAU. — Tu peux me tutoyer, tu sais! Ça 
ne me gêne pas ! 

— Voilà Maria qui vient nous voir î 

— 1^! Maria! 

— Bonjour, la vivandière. 

I'n Provençal. — Esper vuei la hugadof 

— Viens m'embrasser, dis? 

Maria, entrant. — J'aimerais mieux embrasser le 
derrière de ma bourrique! 

Tout le inonde rit. 

— Ah! Ah! Ah! 

Maria. — Je .suis h'wn also de to leiiconlrer, 
citoyen Augeroau. 

AuoEREAU. — Tu me cherchais? 

Maria. — Ma foi! non! mais puisque je te vois, 
je vais me plaindre à toi... Ah ! citoyen général, c'est 
une armée de brigands que tu commandes... 

Augereau, conciliant. — Allous ! allous ! la petite 
mère, tu n'as pa.s toujoui-s dit ça, et tu tVs frottée 
le museau plus d'un coup aux moustaches d'un de 
ces brigands-là !... 

Maria. — C'est faux! Tous tes hommes sont des 
lâches ! 

Augereau. — Eh ! là ! 

Maria. — Ils me dégoûtent toasî... Il n'y en a 
pas un pour racheter l'autre. 

Augereau, sévère. — Dis donc, c'est de la rage 
' i de la saoulerie?...' 

^Jaria. -- Et ce n'est pas de ça qu'il s'agit! Il 
.'auit de mon chien î 

Augereau. — Alors, adresse-toi au vétérinaire... 

I«C8 soMats se tonlcnt de rire. 

Maria. — Ah! Il n'en a plus besoin, mon pauvre 
Trompette! 

Augereau. — Il est mort? 

Maria. — On me l'a volé et on me l'a tué... Je 
l'ai cm peniu d'abord et je l'ai cherché dans tout le 
camp... Mais, maintenant, je siis... Je sais qu'on me 
l'a pris et qu'on me l'a mangé... Oui, citoyen, ils 
m'ont mangé mon chien et ils m'ont renvoyé ses 
oreilles dans uni mouchoir, par «lérision... 

Les soldats rient et l'un d'eux fait: « Ouap! Ouap! n 
Les rires redoublent. 

— II aboie! C'est lui qui a avalé le chien! 

^r.ARiA. — Riez, sans cœiii-s! Vous pouvez me de- 
mander du crédit à pi'ésent ! Voyez mon œil ! Vos 
assignats... ])our ce que je sais, vous les garderez! 
Je ne vends plus que contre espèces sonnantes... Vous 
m'entendez, mes petits... sonnantes. 

— Hou! A la lanterne! Ija fessée! La fes^^éeî... 
Maria. — Venez-y donc, vauriens que vous êtes! 

— Ouap î Oua])! 

^Iaria. — Vous n'êtes pas des soldat^! Vous êtes 
des brigands!... 

— Ouap! Ouap! Ouap! Ouap! 

Klle part au milieu des abnirments, qui l'accompapnent 
quelque temps. 

AuGERE.\u. — Sûrement, ils ont mangé son chien... 
mais on ne peut même jilns leur donner du pain 
tous les jours... 

Skrurirr. — Ce matin, pour ma division, il ne 
me restait plus (jue soixante-quinze quintaux de 
fa lin e. 

Augereau. — Je la crève du matin au soir. moi. 

SÉRURIER. — Eux aussi, nous tons. 

AuGERE.vu. — Et quand je man^e un })en, j'ai 
encore plus faim après. 

Skrurifr. - - .le ne fais ])liis servir a mes lionimes 
(p'e d<'^ demi-rations. 



Augereau. — On ne boit plus que de l'eau. 

SÉRURIER. — Et je crois l'eau mauvaise. Je n'at- 
tribue pas d'autre cause aux épidémies qui ont 
éclaté. 

— On dit que quatre bâtiments qui nous arri- 
vaient })ar mer, chargés de blé, de farine et de vin 
ont été capturés par les Anglais. Est-ce vrai, citoyen 
général f 

Augereau. — (''est possible! 

— Cochons d'Anglais!... 

— Voilà des semaines que le prêt n'est pas 
l)ayé!... 

— Il y a aussi une espèce d'individus df)nt on 
ferait bien de surveiller les agissements. 

SÉRURiER. — De quelle espèce d'individus voulez- 
vous parler? 

— Des fournisseui*s, das riz-pain-sel, des adminis- 
trateurs, des commis, des gratte-papiers, tous préva- 
ricateurs qui spéculent sur la détresse de l'armée, 
honteusement. 

— Ils sont sur nous comme une vermine. 

— Leurs déprédations nous conduiront à l'abîme, 
si on n'y met un terme. 

Augereau. — Je l'ai dit à Sehérer cent fois ! 

— Sehérer n'est pas mauvais bougre, mais il n'est 
fort que pour lever le coude... 

— Fà que j>our jouer aux cartes... 

— Il faudrait pnrger l'armée de la crapule des 
bureaux! Ils sont là-dedans une bande de salauds 
(|ui ne se battent pas, passent les journées à se curer 
les ongles en sifflottant des chansons de Paris, à lire 
les gazettes et à fumer le tabac du soldat, fournis- 
seui*s qui ne fourni.^^ent rien, administrateurs qui 
n'administrent que leur propre bourse, se gobergent 
])endant (|ue nous chujuons du bec... des cochons, je 
te di.s... il y a jias d'autre nom à leur donner... 

SÉRURIER. — Cette vie e-t abominable! 

Augereau. — Certes, mais je jiréfcî-e le bivouac, 
si misérable soit-il. à n'importe quelle garnison où 
le civil qui nous méprise a toujoni's l'air de nous 
demander ce que nous faisons de nos sabres et de 
nos uniformes!... 

Skrurier. — Ah! c'est un \r\sio métier que le 
nôtre, quand on ne se bat pas. La foule, en temps 
de paix, nous considère fMunme d<'s parasites. Mais 
la patrie est-elle menacée, bien vite on nous pro- 
clame des héros! Exactement, Augereau... nous som- 
mes comme des manteaux... oui. des manteaux... dont 
on se sert quand on voit venir la pluie, et qu'on 
oublie quand il fait beau... 

FxE RUMEUR, approchant. — Ali! Ah! Ah î Bri- 
gands! Eainéants! ^Fauvais bougres! Cochons! A la 
lanterne! Au mur! Au mur! 

Augereau. — Qu'est-ce qui arrive?... 

T'n convni fie pri<5<itinirr«; .Trrivr. 

— Des prisonniers?... Xon î Des déserteurs! des 
déserteurs! Ils se sont fait pincer! Leur affaire est 
ré'ilée! Tu es donc ci-devant? Eh! dis donc. toi. 
t'étais dans les bu7*eaux que t'es si gras?... Tu n'as 
doue jias de mère pour être un lâche! Es-tu roya- 
liste?... Vous n'allez pas y cou]>er!... Rrrn-an ! Feu!... 
Pas de pitié ]>our les faux frères!... Vive la Répu- 
b]i(|ue! ^loil aux Jean-foutres!... A la piovln»! 

Fx DFS Prîsovxikrs, dominant ir tiimiiitc. — Je pro- 
teste... Je proteste, citoyens soldats... 

- Assez! Tais-toi I Coui)e-toi la langue, salaud! 

Lk Prtsoxxier protestatatrk. -- .le suis parle- 
mentaire... parlementaire !... 

AuGKRKAU. — Qu'est-ce fjue tu racontes? 
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Le Prisonnier. — Ordonne qu'on me délivre, 
citoyen jzfénéral... Je suis venu librement, sur la foi 
des conventions habituelles, comme parlementaire, 
au nom du ^néral Colli... 

— A bas Colli ! 

Le Prisonnier. — Je suis venu en parlementaire! 
— On le saura! 

Iji Prisonnii?:r. — Je me suis présenté au camp 
d'Orméa et, contre toute lé<ralité, j'ai été arrêté... 

Sérurieb. — C^estt moi qui en ai donné Tordre. 

Le Prisonnier. — Je venais en parlementaire... 

SÉRURIER. — C'est possible... Mais vous êtes 
émigré... Vous vous appelez Jean-Joseph Moulin... 
Vous serviez an 3" bataillon des Bouches-du-Rhône, 
quand, il y a deux ans, vous avez déserté, au camp 
de Barlet, pour passer au service du roi de Rar- 
daig-ne !... 

Le Prisonnier. — Citoyen .i^énéral... 

Skrurikr. — Vous êtes un éini«»:ré et un esj)ion... 
J'ai ordonné qu'on vous conduisît au quartier-géné- 
ral, vous y serez jugé... Allez!... 

Le Prisonnier. — Je proteste... 

— Tais-toi, menteur! Espion! Emigré! Judas!... 

Le convoi continue sa marche et disparaît. 

SÉRURIER. — N'ai- je pas eu raison de faire arrê- 
ter ce drôle? 

AuGEREAU, — Je t'approuve, Sénirier ! Il en 
rôde encore trop autour de Tannée, de ces espions, 
stipendiés de Coblentz, agents de l'Angleterre, sup- 
pôts de toutes les cours d'Europe!... Tls tachent à 
semer le découragement parmi les nôtres, propagcni 
les mauvaises nouvelles, en lancent de fausses, entraî- 
nent à la désertion les têtes faibles... 

SÉRURIER. — Hélas! Fne proj)agande sourde osi 
faite par les ci-devants dans le but d'achever la 
démoralisation de l'armée! 

AuGEREAU. — Des libelles ni famés circulent contre 
la République! 

SÉRURIER. — Le chef de brigade Landiieux, du 
13" hussards, demande le licenciement de son coq)s 
<lont tous les hommes, chaque soir, entonnent des 
chansons chouannes et contre-révolutionnaires. 

AiTjFREAU. — Meynier m'écrit que huit officiers,, 
ensemble, ont abandonné leurs troupes pour se ré- 
fugie!* dans une chapelle, au col San Hernardo. Il n'a 
pas osé faire marcher sur eux, tellement il est peu 
sûr de ses hommes... Là, c'est recousu... 

SÉRURIER. — Et solidement, on dirait! 

AuGEREAU. — Si un obus me déchire la carcasse, 
tîuhe de me recoudre aussi bien! 

JouBFHîT, entrant. — Salut et fraternité! 

AuGEREAU. — Salut, Joubert! 

JouBERT. — Vous savez la nouvelle? 

Skrurier. — Quelle nouveille? 

Joubert. — Schérer s'en va! 

AuGEREAU. — Schérer s'en va ! 

SÉRURIER. — Où ça? 

Joubert. - Je n'en sais rien, mais il nous quitte... 
Destitué... Relevé du commandement général... 

SÉRURIER. — Et qui le remplace? 

Joubert. — Je ne sais pas!... 

AuGEREAU. — Alors, les renfoHs qu'on attendait, 
que Schérer avait sollicités... 

Joubert. — Les renfoHs n'arrivent pas plus que 
les fonds, pour le moment, du moins!... 

AUGERK\U. — Il doit être f.uneux, Schérer?... 

Joubert. — C'est sa faute aussi! Loano nous avait 
ouvert le chemin. Contre une année de mercenaires, 
quel obstacle eût an'êté nos phalanges réjiublicainos? 



SÉRURIER. — Schérei*, i)ar ses attermoiements, ses 
récriminations perpétuelles, sc^ demandes incessajïtes 
d'hommes et d'argent, a fini ])ar lasser le Directoire... 

AuGEREAU. — Et on l'envoie paître... 

SÉRURIER. — Ça «levait lui amver... 

Kntrc M.isscna. 

AucîERKAU. — - Eh ! Masséna, tu connais la nou- 
velle? 

Masséna. — Bon Dieu ! oui, je la connais,... et je 
la trouve une foutue nouvelle! 

SÉRURIER. — Comment, gémirai? Le dépai't d(» 
Schérer vous affecte à ce ])oint, vous qui pestiez tou- 
jours contre lui?... 

Masséna. — Qne Schérer .s'en aille, c'est bien! 
Mais fallait-il encoïc le remi)Iacer ])ar (jnelqu^ui 
de capable et d'autorisé !... 

Aucjfhîeau. — Tu sais qui le remplace? 

Masséna. — Vous ne le savez donc pas? 

Tous les trois. — Non! 

SÉRURIER. — I)it(^;-le! 

^LvssÉNA. — Le général Ru(«iaj)arte! 

AuGF^tEAU. — Hein? 

SÉRURIER. — Qu-oi? 

AuGEREAU. — Tu veux rire? 

SÉRURIER. — Vous plaisantez?... 

Masséna. — Je n'en ai guère envie!... 

SÉRURIER. — Le petit Buonai)arte .^ 

AuGEREAU. — Vendémiaire?... 

Masséna. — Lui-même! 

AuGEREAU. — Alors, mes enfants, je me dema' ' 
où nous allons. Je n'y comprends ])lus rien. 

SÉRURIER. — Mais il a déjà fait partie de 1'. : 
mée d'Italie, il y a deux ans. C'est bien lui (^xw 
Dugommier fit général de brigade li Toulon? 

Masséna. — C'est celui-là! 11 n'y en a qu'un!... 

AuGEREAU. — Et nous voilà, nous autres, sous ses 
ordres !... 

Joubert. — Quel âge a-t-il donc? 

Masséna. — Vmgt-cinq... vingt-six ans... au plus... 

SÉRURIER. — C'esiït comique! 

Masséna. — L'âge n'est pas ce qui me gène!... Je 
serais fier de mai'cher sous Hoche, ou sous Moreau, 
ou s(ms Jourdîui, qui ont fait quelque chose au 
moins, ceux-là, qu'on a vus à l'œuvre... mais ce ]K'tit 
Corse, où a-t-il fait son apj>rentis.sage ? 

AuGLTiEAU. — Sur les marches de Saint-Roch! 

Masséna. — Dans les salons de Barras!... 

AuGEREAU. — Où a-t-il marché depuis deux ans? 

JoTTRERT. — Il avait été arrêté... 

]\rASSÉNA. — Oui, comme suspect... 

SÉRURIER. — On l'a relâché! 

^Fasséna. — Je sais qu'il a refu.sé d'aller en Ven- 
dée. Il a été destitué et il a fini par entrer au bureau 
topogra})hique avec Pontécoulant, protégé par Cîir- 
not. 

AuGEREAU. — C'est un malin! Pendant que nous 
nous crevions aux frontières, il a su faire son chemin 
en flattant les puissances! 

]Masséna. — Il est en conférence avec Schérer! 

Joubert. — Comment?... Il est ici? 

]\rAssÉNA. — Mais oui! De))uis trois quarts d'heure. 

AuG^:RKAU. — Ah! bigre! Nous allons le voir bien- 
tôt, alors?... 

Masséna. — Certainement, demain matin... Le 
chef d'escadron Junot. arrivé de Paris avec lui, et 
un nommé Chauvin... Chauvet... je ne sais plus... 
me disait que. marié le 10 ventôse dernier, Buonn- 
]):nte avait quitté Paris le 2L doux joni's apr^'s' . 
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pour venir prendre ici le commandement qu'il avait 
depuis le 12 ventôse!... 

AuGEREAi:. — La lune de miel n'a pas duré lonjç- 
Icmps! 

JoUHKRT. — A moins cpie la citoyenne Buona- 
l)arte ne Tait acconi|)a^né!... 

Massena. — Non î il Ta laissée à Paris !... 

AuGEREAU. — Qui a-t-il épousé?... 

Masséna. — La veuve du ci-devant crénéral Beau- 
ha mais, qui commanda l'armée du Rhin!... 

AuCfKRKAU. — C'ast une feimne qui porte mal- 
heur! Beauhai-nais a été raccourci, n'est-ce pas? 

JotfBKRT. — Trois jours avant Thermidor! 

Masskna. — On dit qu'elle était au mieux avec 
Barras! 

AuGEREAU. — Tout s'explicjue! 

JoiTBERT. — C'est un avancement .««candaleux ! 

Masskna. — Tu ne dis rien, Sérurier? 

SÉRURiER. — Je n'ai rien à dire. »Je ne jufre pas 
mes chefs. 

Aucfi-aîEAU. — Tonnerre! Tu ne trouves pas exorbi- 
tant!... ♦ 

SÉRURIER. — Je suis, de vous tous, le plus Viffv. 
J'ai cinquante-huit ans. A l'apfe de treize ans, le 
25 mars ITôr), j'ai débuté comme lieutenant au ba- 
taillon des milices de Laon. J'ai conquis lentement, 
])éniblement, un à un, tous mes p'ades. Je suis le 
seul ici qui ait des cheveux blancs, et le général Buo- 
naparte ,peut compter sur moi quand il me fera 
l'honneur de me donner un ordre. Je ne discute pas 
les tities-^le mes chefs; j'obéwî 

AuGEREAr. — Nous aussi, parbleu !... 

Maswéna. — Ce qu'on en dit... 

JNfARMOXT, entrant. — ( 'itoveus j^éiuVaux, le citoycn 
Lrt'néral' Buonaparte fait mander sur l'heure les trois 
ui'néraux divisionnaires : Séruner, Augereau et 
Masséna. 

Les Trois Généraux. — Nous te suirons!... 

Ils sortent. Joubcrt et Marmont sortent aussi. 

— Il doit y avoir du nouveau... Vous avez vu 
comme Augereau se démenait... 

— Eh bien, les enfants... y a-t-il pai-mi vous 
(|uatre hommes dégourdis... 11 me les faut! Allons, 
quatre hommes pour la garde de nuit!... Décard!... 

— Absent au poste!... 
— Encore? 



— Cours après! 

— 11 doit être loin, maintenant! 

— Et mieux qu'ici, sans doute! 

- Voilà trois jours qu'il est iMirti!... 

— - Alors, Morin... 

— Toujoui-s, alors! Je viens d'être de décade... 

— Gonnord... 

— Pi-ésent!... Bon Dieu! mon f lingot est aussi 
gelé i\ue moi!... 

— Léchard! 

— Vas-y mon vieux,!... 
LÉCHARD. — Quoiî... 

— T'es de garde! 
LÉXJHARD. — Ah! 

— C'est vrai, il est .sourd, celui-là, depuis Loano... 
— • Pauvre Léchard! Ça l'a rendu tout triste!... 

— Charry! 

— Charry est dans son trou. 

— Qu'il en s-orte!... 
Tous. — Eh! Charry!... 
Charry. — Quoi, encore? 

. — T'es de garde, Charry! Faut te lever! 

CiiARRY. — J'y vas! Vrai, on aurait pu en choisir 
un autre... 

— (''est chacun son tour, Chan\y. 

— En route! 

— A demain!... 

— - T'endors pas, au clair de lune!... . ^ 

— J'aime mieux encore ma place que la leur!... 

— Oh! pour ce qu'on va encore donnir, ici, cette 
nuit... 

r,a neige toinho. 

— Tiens ! voilà cet aristo de Père éternel qui nous 
secoue son drapeau blanc sur la tête! 

— Encore la neige! 

La neige redouble. 

— Jette une bûche... Ah ! misère !... Ma couveiie 
est en loques... 

— Je retourne ofi j'ai dormi hier... il fait plus 
chaud qu'ici... 

— Où que t'as dormi, hier ? 

— Là-bas... Je me suis enfoui sous un tas de 
fumier... Viens si tu veux... Mais ne le dis pas aux 
autres... Ils viendraient tous... On serait mal... 

Une sonnerie t!e elairons, au loin, déchire le crépuscule. 



RIDEAU 
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La Valette Marmont. Le Marrois. Bonararto. 

Bonaparte : « Ce plan egf lenninè ? • 



ACTE 11 



LE CHEF 

La tente du général Bonaparte. Une carte épingîée à la toile du côté gauche, ('ne grande table, formée 
par une planche sur des tréteaux, chargée de livres et de cartes. Petit lit de camp. Un coffre. Sur le coffre, 
un réchaud. Un baquet, U7i broc. 



Au lever du rideau, les aides de camp Marmont, Duroc, Crois- 
sier et Le Marois travaillent aux écritures autour de la 
grande table. L'un d'eux sifflote la Marseillaise. Les trois 
autres, un à un, se mettent à siffler avec lui. 

LA VALKTTE, entrant. 

Le général est-il de retour? 

MARMONT 

Pas encore. 

LA VALETTE 

Yerra-t-il aujourd'hui les blessés? 

LE MARROLS 

On Fiirnore. 

DUROO 

Il a quitté le eanip, dès Tanbe, avec Herthier. 

LA VALETTE 

Tu travailles? 



DUROC 

Je dois transcrire un plan routier 
D'après ses notes. 

LA VALETTE 

Tiens! son écriture est drôle! 
DUROC 

Pour toi! 

LA VALETTE 

Viens-tu trinquer? 

MARMONT 

Je relève un contrôle 
De livraisons pour la division Macquai-t... 

LA VALETTE 

Comment ! Ces choses-là ^occupent .' 

MARMONT 

Pour un (juart 
De centime, ce sont de vrais drames! 
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LA VALETTE 

Lui-même 
S'y connaît, en calculs f 

MARMONT 

Lui! Comme feu Barème 
Il te dresse en cinq secs n'importe quel budget ! 

CROISSIEB 

Tiens! voilà des états qu'il m'a dictés d'un jet! 

LE MARROIS 

Aussi, les riz-pain-sel n'en dorment plus! 

DUROC 

Ses rages 
Contre les fournisseurs de viande et de fourrages 
Qui tentaient d'exploiter l'année ! 

CROISSIER 

Il prend contact 
Avec les plus petits services! 

MARMONT 

Poids exact, 
Prix de tout doivent être indifjués sur les livres, 
Qu'il s'agisse de grains, de canons ou de vivres! 

LE MARROIS 

Nul détail ne lui semble infime! 

CROISSIER 

Il sait combien 
De clous veut ton soulier pour qu'il te chausse bien! 

DUROC 

Il sait les rations dont par jour tu t'empiffres... 

MARMONT 

Et comme des soldats il aligne les chiffres! 

DUROC 

C'est un bougre! 

MARMONT 

Depuis trois ans, nous croupissions! 
Il an*ive. La blague et les suspicions 
L'accueillent. Junot, seul, le défend. On s'esclaffe 
De le voir si fluet sur son cheval qui piaffe. 
Des tas de racontare circulent dans les camps 
Contre ce général en chef de vingt-cinq ans. 
Augereau tonitrue et Ma.sséna bougonne, 
Et Sénirier, neneux, taquine sa dragonne! 
Mais, lui, montre bien vile à ces vieux généraux 
Qu'il a l'âme, sinon la taille d'un héros! 
Ses proclîunations roulent en j^hrascs nettes 
Qui lancent des éclairs comme des baïonnettes. 
Et huit mois ont passé — huit nioLs! — et maintenant 
Il a mis dans nos rangs tant d'ordre rayonnant 
Que parfois, relisant nos bulletins, je doute 
Si ce n'est pas un dieu qui nous montre la route! 

Tous ont achevé leurs écritures. 
CROISSIER 

Comme il nous a conduits! 

DUROC 

L'armée, avant Voltri, 
N'était qu'un grouillement boueux: il Ta pétri 
De ses mains maigres! 

MARMONT 

L'air des villages épiques 
Où Rome a remué des ouragans de picjues 
El de glaives, gonfla nos drapeaux. I^s lauriei^ 
Dont César couronnait ses grands retours guerriers 
Ont tordu sur nos fronts leurs rameaux en rafales, 
Kt nos veines charrient des pourpres triomphales! 



LA VALETTE 

La victoire pétrit notre pain quotidien! 

CROISSIER 

Si j'ai souffert jadis, c'est de souffrir pour rien ! 

LE MARROIS 

On vit bien sans habits, mais pour vivre sans gloire 
I» faudrait n'être pas du pays de la Loire! 

MARMONT 

Aussi, quand l'Apennin fut toumé, quel élan! 

DUROC 

J'ai rêvé que j'étais torrent jusqu'à Milan! 

LE MARROIS 

Là, quel accueil! 

CROISSIER 

Vivats, cloches! 

DUROC 

Ce fut splendide! 

CROISSIER 

Les femmes attrapaient nos chevaux par la bride, 
Nous montrant leui-s maisons ouvertes, et leur cœur! 

LE MARROIS 

Contre leurs sehis battants comme ou était vainqueur! 

MARMONT 

Toutes, vierges, catins, princesses, cantatrices, 
Auraient sous leurs baisei-s rouvert nos cicatrices! 

LA VALKTTE 

Lorsciue le Général déi>ouillait son courrier 
Il n'avait plus de mots pour les injurier! 

CROISSIER 

Un long crépitement d'œillades et d'éloges, 
Le soir, à la Scala, montait vei^ lui, des loges! 

LE MARROIS 

]\lême à la Grassini crois-tu qu'il ait dit non? 

MARMONT 

J'en suis sûr! 

LA VALETTE 

Il est fou de sa fianme! 

LE MARROIS 

C'est bon 
D'aimer, mais quels regards, quels beaux seins, quelles 

[tailles 
Pourraient nous disputer à nos belles batailles! 

CROISSIER 

Millésimo ! 

LE MARROIS 

Dégo! 

DUROC 

Sonnent-ils bien, ces noms! 

MARMONT 

Mondovi!... Vingt et un drapeaux, trente canonfe 
Arrachés en chantant aux hordes piémontaises! 

LE MARROIS 

Saint -George! 

DUROC 

En avons-nous gueulé des Marseillaises 
A S aint -George ! 

CROISSIER 

Bon Dieu !... 

MARMONT 

Trois mille Autrichiens pris, 
Vingt-deux drapeaux, vingt-cinq canons! 
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LK MARROIS 

Xous étions gris ! 

DUROC 

Et quand, sous les boulets, la colonne infernale 
Déroulait sur le pont sa rouge bacchanale, 
El que, dans la fumée atroce, canonnieiîi 
Et dragons, un instant, se crurent prisonniers, 
A Lodi! 

MARMONT 

JWbliais Lodi! 

CROISSIER 

Castiglione, 
Où l'année exhalait dts nmicure de lionne 
Eu rut! 

DUROC 

Quelle suée! 

LA VALETTE 

xVrcale, — où je mourais 
Si tu ne m'avaLs pas retiré d'un marais! 

(CROISSIER 

J'ai perdu mon cheval sur les digues d'Arcole! 

MARMONT 

Trois jours dans un terrain gluant comme la colle... 

LA VALETTE 

l'n froid qui vous coupait les yeux... 

DUROC 

Ah ! sans Helliard, 
Notre peau d'officier ne vaudrait plus un liard! 

CROISSIER 

Le Petit Caporal y ix^tait si son fi-ère 
Xe Teût tiré d'affaire à prJf)os... 

MARMONT 

C'était rère 
Du gâchis rouverte... 

DUROC 

Oui, pis encore qu'avant !... 

LA VALETTE 

Qui le remplacerait? 

LE MARROTS 
Pcrsninu'î 
MARMOXT 

Si savant!... 

LE MARROIS 

Et pas plus vieux que nous, malgré son humeur sombre... 

MARMONT 

Api'ès l'extinction div feux, lorscjue dans l'ombi-e 
Et la fatigue, tout s'endort, il veille, il lit. 
Sa lampe est allumée à côté de son lit. 
Il annote en maixîhant des traités militaires, 
Trempe sa fièvre au vent glacé dt»s Comnuntaires; 
Pour se re«ouvenir d'un passage biffé. 
Fouille d'anciens rapports en faisant <lu <'nfé 
Sur le petit réchaud installé sur ce coffre. 
Il combine des plaiLs de batailles qu'il s'offre. 
El, jusqu'à l'aube, seul sous sa tente, parmi 
.Ses cartes, il poui-suit d'avance l'ennemi! 

DUROC 

Il hait ceux (ju'ini excès de labeur déconcerte! 

LA VALETTE 

Pourtant, s'il ne se .««oigne... 

CROISSIER 

Il n'ira pas loin ! 



Corte, 



LE MARROIS 

S'il était raisonnable, il se ménagerait!... 

MARMONT 

Va le lui dire, toi! 

CROISSIER 

Gros qui fait son portrait 
Devrait, pour qu'il se vît comme dans une glace, 
Marquer ses yeux de fièvre et sa figure lasse! 

MARMONT 

Il a sucé le lait d'une gorge d'airain 

Pour garder le couj) d'œil qu'il a sur le terrain 

Malgré la (luantité de soucLs qu'il s'impose ! 

DUROC 

Quand il est à cheval, sans doute, il se repose! 

LA VALETTE 

L'amour de ses soldats le soutient ! 

CROISSIER 

Ça se wit, 
Dtîs qu'il vient sur le front de bandière... 



LA VALETTE 



Du doigt, 



Il leur désignenait la lune comme cible 
Que tous, sans hésiter, tireraient !... 

MARMONT 

C'est possible: 
Il les a si bien pris qu'ils n'ont plus (ju'à le voir 
Pour se sentir soudain ragaillardis!... 

DUROC 

Vn soir 
Qu'il rôdaillait autour des avant-postes, comme 
De coutume, il faillit buter le long d'un homme 
Qui donnait, étalé dans l'herbe, son fusil 
Contre un arbre, et ronflant... comme un feu sous un gril.' 
Devant ce maiHiuement de consigne effroyable... 

LE MARROIS 

Que fit-il? 

DUROC 

Il laissa ronfler le pauvre diable, 
Prit son flingot, monta sa garde à son côté, 
Et l'autre, en s'éveillant, put voir... 

Bonaparte est entré depuis ciuelqucs instants, suivi du gcnc;: 
Berthicr et de son frère Louis Bonaparte, lieutenant d'ar 
tillerie. Il a, tout en écoutant, remis son épée à ce dernier 

BONAPARTE 

En vérité, 
C'est me connaître mal que me croire capable 
D'avoir tant de bonté pour un soldat coupable. 
Lorsqu'un homme de garde est mis en faction, 
Son sommeil n'a qu'un nom pour moi : désertion ! 
Si je l'avais surpris, endonni, dans l'insigne 
Oubli du rigoureux objet de sa consigne, 
Loin qu'à sa trahison ma pitié succédât. 
J'aurais fait fasiller sur-le-champ ce soldat!... 

Allant à la table. 

Ce plan est terminé.'... 

MAKMOXT 

Voici... 

BONAPARTK 

C'est très lisible!... 

A Le Ma r roi s. 

Eh bien, la différence était-elle sensible? 
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LE MARROIS 

Très peu, mon jréiu'ral! 

BONAPARTK 

Kii plusf 

LE MARROIS 

Eu moins!... De sept 
Lires! 

BONAPARTE 

C'est trop!... 11 faut tout me remettre au net!... 

LE MARROIS 

Bien !... 

BONAPARTE, tendant une feuille à Duroc. 

l'our le iréncral Ma^^quart, une copie 
Du double!... 

A La Valette. 

Les blessés?... 

LA VALETTE 

Nous manquons de charpie!.. 

BONAPARTE 

Prenez note, Berthier! 

BERTHIER 

Oui!... 

BONAPARTE 

De nouveaux morts?... 



'X nous? 



LA VALETTE 
BONAPARTE 
LA VALETTE 

Deux seulement!... 



Trois ! 



BONAPARTE 

Le troisième? 

LA VALETTE 

Un Hon.q:rois... 
On Tavait amputé des deux bras... 

BONAPARTE 

Nul message? 

CROISSIER 

Aujourd'hui, non, lien ! 

BONAPARTE 

Rien! 

Un temps. 

Il serait i>ouHant sa^ro 
D'apprendre (juels chemins Alvinzy suit vraiment, 
Avant de décider le m<)indre mouvement!... 
— Berthier, ne wnv^z pits vos ongles! — Qu'on invite 
A venir me rejoindre, ici même, au pln^ vite, 
Les généraux — tous deux ensemble, s'ils sont là... 
Augêreau — Vous dormez, Berthier? — et Massénaî... 

Le Marrois et Marmont sortent pour exécuter cet onlre. Aux 
autres aides de camp. 

Mei-ci, mcî^sieurs !... Je suis content de vous! 

Ils sortent. A son frère. 

Demeure. 
Louis! 

BERTHIER 

Mon général, puis- je nrélendrc inic heure? 
Je dors debout !... 

nONAPARTï) 

Debout, vous avez toil ! 

BKin'HIER 

Depuis quatorze nuit*» je veille î... 



LOUIS BONAPARTE, à part. 

Comme moi!... 

BONAPARTE 

Allez!... 

Berthier salue et sort. 

Je t'en supplie, écris à notre mère! 
Dis-lui (pie tout va bien ix)ur nous, cpi^elle m'est chère, 
Qu\)n signera la paix bientôt, et que j'ai ri 
Quand j'ai lu qui Pauline en\-iait pour mari... 

LOUIS BONAPARTE 

Mais Fréron a déjà sa parole... 

BONAPARTE 

11 n'importe! 
Notre mère devra le jeter à k poHe! 

LOUIS BONAPARTE 

Si le cœur de l*aulette a battu... 

BONAPARTE 

Pour ce i'at? 
Non! Klle éiK>u.sera Le<'lerc, un vrai soldat, 
l'n homme qu'elle aura de l'oi-gueil à voir vivre. 
A (pli je Tai promise, en tin qu'elle peut sui\Te, 
Kt qui lui donnera de beaux enfants... Ecris 
Tout cela... 

liOUIS BONAPARTE 

Tu vas donc découvrir des maris 
Pour toutes nos sœui-s?... 

BONAPARTE 

Oui! J'y compte! Et toi, toi-même 

LOUIS BONAPARTE 

Non ! 



Je te marierai !.. 



Ma foi! 



BONAPARTE 

Pour quelle raison? 

LOUIS BONAPARTE 

J'aime!... 

BONAPARTE 

Qui?... 

LOUTS BONAPARTE 

Je n'ai pas le droit de la nommer. 

BONAPARTE 

Aloi-s. 
Pouninoi prends-tu celui de l'aimer? Pour nipi, hoi-s 
Le mariage, point d'amour! E^t-elle diirne 
De toi?... Mariez- vous î... Tu .^uiffres?... Mauvais siirneî 
L'anittur qui ne rend«j)as phis fort et ])liis joyeux. 
Je n'en veux pas. Alhms!... Regarde-moi, les yeux ^ 
Dans les yeux... Je c(mnais ta petite aventure... 

LOUIS BONAPARTE 

Toi?... 

BONAPARTE 

Je suis lenseiirné, j'ai ma police... Jui^ 
Que si tu les i>ouvais réunir, là, ce soir, 
Sans hoivte tu ven-ais. cote à côte, s'asvsooir 
Ta vieille mère et celle à qui tu rêves! Pen.se 
A ce (|ue le destin r(''seive en ivcompense 
A ceux qui sans faiblesse ont poHé tous leui-s joui?*!... 
Il faut n^avoir au c(Pur (pie de bellas amours! 
11 faut, maljrré l'attrait des molles rêveries, 
Choisir le sûr chemin, et que tu te mai'ies. 
Pour le travail paisible et iTjrulier. hanté 
D'espoii-s f(K»()nds, pour le bonheur, pour la santé. 
Il faut, (juand ITiiic arrache aux sjvn.ii'es leur ujystère, 
Ktre un bon habitant trau(|uille de la terre, 
l'n mari fier, un pèi-e liomiôte et convaincu... 
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Le reste ne vaut pas l'honneur d*être vécu!... 

Un temps. Louis va pour eortir. 

Dis-lui que je vais bien, surtout... . 

LOUIS BONAPARTE 

Pieux mensonge!... 

BONAPARTE 

Quoi? 



Rien! 



LOUIS BONAPARTE 
BONAPARTE 

Fais cette lettre! 



LOUIS BONAPARTE 

Oui, Napoléon ! 

BONAPARTE 

Songe 
Aux yeux qui la liront... Après, reviens ici!... 
Et ne la ferme pas pour que je signe aussi!... 

Entrent les généraux Augercau et Masséna. Louis Bonaparte 
salue et sort. 

Pour la première fois, c'est un devoir sans joie, 
Citoyens généraux, qui veut que je vous voie! 
L'ne appréhension nouvelle est sous mon front, 
J'attends de vous les mots qui m'en^déli\Tei-ont!... 
Arcole a décimé nos brigades; il semble 
Que toutes les rigueurs vont se ruer ensemble 
Contre nous; Thiver vient; nos ennemis, plus forts 
(^ue jamais, appuyés par d'incessants renforts, 
Nous menacent; j'ignore où l'attaque s'apprête. 
Si nous sommes battus, nul espoir de retraite. 
Personne n'entendra l'appel de nos clairons; 
Et nous devrons nous rendre ou mourir!... 

MASSÉNA, très simplement. 

Nous mourrons!... 

BONAPARTE 

Je n'en suis plius très sûr, et c'est ce qui me gêne! 

MASSÉNA et AUGEREAU 

Général ! 

BONAPARTE 

Généraux, quel mobile voils mène 
Au combat? Dites-le! J'ai .soif de lo savoir! 
Kst-ce l'honneur, ainsi (ju'il siérait, ou l'espoir 
Du pillage?... 

AUGEREAU 

Pouniuoi?... 

BONAPARTE 

Si le goût des rapines 
Vous poussait à l'assaut des villes cisalpines, 
Où donc puiseriez-vous la force qu'il faudrait 
Pour lutter sans profit et mouria* sans regret?... 

AUGEREAU 

Si Ton m'avait jeté cette injure au visage, 
J'auraLs tué d'un coup, lorscjue j'avais votre âge, 
L'insulteur... 

BONAPARTE 

Je vous fais arrêter, Augereau, 
Si vous ne rentrez pas votre épée au fourreau! 

AUGEREAU 

Mais... 

BONAPARTE 

Au fourreau! J'accuse et prouve... 

AUGEREAU 

Tout de même... 

BONAPARTE 

A PoKo-Leeriiago, des dragons du treizième 



Prirent à l'ennemi cent soixante chevaux... 
Or, on les a vendus en votre nom... 

AUGEREAU 

C'est faux!... 

BONAPARTE 

Des juifs vénitiens ont vendu par votre ordre, 
Le vingt-trois fructidor dernier... 

AUGEREAU 

C'est à se tordre!.., 

BONAPARTE 

...Aux enchères, la prise étant aux plus offrants. 
Cent soixante chevaux soixante mille francs! 
Ils n'étaient pas à vous!... 

AUGEREAU 

Jamais !... 

BONAPARTE 

Cent témoignages 
Attestent l'impudeur de vos maquignonnages!... 
Vous devrez donc sous peu rendre au gouvernement 
Soixante mille francs encaissés indûment!... 

AUGEREAU 

Mais je n'aurai plus rien... Mais j'avais des semaines 
De solde en retaixl !... Tous le savent !... J'ai des haines 
Contre moi!... S'il le faut, je retourne au quartier 
Mouf fêtard, à Paris, où mon père ast fruitier!... 
Oui, plutôt qu'essuyer de semblables sorties. 
Je préfère jetei* l'unifonne aux oHies!... 
("est ma démission qu'on veut? Bon!... J'en avais 
Plein le dos!... Je vendrai du beuiTe et des navets! 
Je vas mettre: « Augereau, général en boutique » 
Sur l'enseigne! Du coup, on verra la pratique!... 
Avant six mois, j'aurai des rentes!... Et pai-tout 
Je dirai quels affronts m'ont fait... 

BONAPARTE 

Ce n'ast pas tout!... 
Un orfèvre, à Bologne, oniait sa devanture 
De joyaux dont l'éclat vous plut... 

AUGEREAU 

Cette aventure... 

BONAPARTE 

Vous fîtes fusiller l'orfèvi'e, et vos dragons 
Vidèrent sa vitrine au fond de vos fourgons! 
Et vous ne nierez pas qu'à l'instant mes reproches 
Font trembler sous vos doigts des bijoux dans vos poche ^ 

AUGEREAU, démonte. 

J'ai vu rouge! Il m'avait insulté!... 



Je... 



BONAPARTE 



AUGEREAU 



Malheureux ! 



BONAPARTE 

Tais-toi! Ne mens pas!... 

Augercau s'effondre sur un siège. 
MASSÉNA 

Quant à moi?... 

BONAPARTE 

Vos aveu> 
Devraient bien m'épai-guer le chagi-in de poursuivre!... 
Les monts-de-piété pillés... l/or et le cuivre... 
Les couverts, jusqu'aux draps de lit!... Vous étiez fous?... 

MASSÉNA 

Général, à la fin, nos gradées... 



Digitized by 



Google 



14 



L'ILLUSTRATION THÉÂTRALE 



BONAPAKTE 

Taisez- vous!... 
J'exige absolument que, sous ma discipline, 
Autant que le soldat, le général s'incline!... 
Généi^al Masséna — vous, que je consultais! — 
Sur les impôts levés en pays piémontais, 
Quand vos soldats manquaient de tout, manquaient de 
j [vivres, 

Vous avez retenu, vous, trois oent mille li\Tes!... 
Des curés complaisants, depuis Casalmajor, 
Vous gardaient en dépôts des civisse-^ pleinas d'or! 
Voilà cotnme, oublieux des vœux de la patrie, 
Vous faisiez détester les lois ({ui Tout pétrie! 
(Juand on m'apprit comment vous aviez attenté 
|xVux principes français d'ordre et de liberté, 
Le monstrueux rapport des honmaes de police 
Me fit d'abord Teffet d'une ignoble malice. 
Soupçonnant contre vous quelque complot ourdi, 
Je m'écriai: « C'est faux! Ils étaient à I^odi! 
|Si de pareils forfaits ils souillaient leur passage 
Leurs victoires viendraient leur cracher au visage! » 
Mais, l'accusation quand même persistant. 
Je chargeai Landrieux d'une enquête, à l'instant; 
buand il revint me lire, avec toutes les preuves, 
TLc sac des magasins, la détresse des veuves. 
Les ventes, les chan\)is, les cachettes, les faux. 
(Alors, je vous connus vraiment, mes généraux!... 
JToute ma nuit roula dans toute coite bouc, — 
Et rorjiiieil.'de la France a pâli sur ma joue! 
iSontez-vous, maintenant, pourquoi de tmis les deux 
lie me méfie, au seuil d'un chemin hasardeux? 

MASSENA 

A ce que tu dis là, général, je t'assure 
Que j'aurais préféré quelque bonne blessure! 
;()n a maJ agi, soit! Le soleil nous saoulait! 
i^'ers tant de bras ouverts, notre ivresse brûlait! 
Les drapeaux, les exilais, l'or, les vins, les vitrines. 
Mêlaient leur flamboiement à toutes les poitiines! 
Des désirs inconnus aboyaient tout à coup 
En moi; leni:s ci^oc* griffaient mon cœur, mes mains, mon 

[cou. 
Le corps déchiqueté de toute l'Italie 
Is'eni pas rassasié ma brutale folie! 
Je fus vil; et du vin volé je m'enivrai; 
Mais quand tu me diras d'aller mourir, — j'irai!... 



Est-ce bien sûr? 



BONAPARTE 
MASSÉNA 

Tu peux me l'ordonner sur l'heure ! 



Il pleure!... 



BONAPARTE 

Et que dit Augereau, maintenant?... Rien!... 

Augereau se cache la tête avec les mains. 
MA S S EN A , à nii- voi X . 

Un temps. 

BONAPARTE 

Général Augereau, réfléchissez. Tantôt 

iV'ous m'apprendrez quel choix vous avez fait. Un mot 

Suffira. — Sachez-le. j'estimais vos services; 

iMaLs qui n'arrive point à maîtriser ses vices, 

.Saurait mal, selon moi, conimandei* des soldats ! 

[L'autorité, snr soi, d'abonl! 



AUGEREAU, se relevant. 



BONAPARTE 

Alors, VOUS serez un brave homme. 
Homme brave? 

Il lui pince l'oreille. 

AUGEREAU 

Il faut bien!... Et... la somme?... 

BONAPARTE 

La sonmie?.. 
Quelle somme?... 

AUGEREAU 

Enfin, oui, le prix des chevaux... 

BONAPARTE 

Quoi!... 

Vous avouez? C'était donc vrai?... 

AUGEREAU 

Uame !... 

BONAPARTE 

Ma foi ! 
Vous devez au Trésor soixante mille lii*es!... 



AUGEREAU, penaud. 



Exactement !.. 



BONAPARTE 

Allons! plus de lâchas délires! 
L'éclair de notre épée est le reflet des lois! 
Qu'elle .soit la terreur des moines et des rois. 
De tous ceux (|ui courbaient sous des jougs séculaires 
Ix} rêve humilié des grands cœui-s populaires! 
Nous venons relever des peuples à genoux! 
Même nos ennemis sont des frères pour nous!... 
Ce serait trahison envers la République 
Qu'exposer- .se« drapeaux à la haine publique!... 
Mourir en combattant c'est une belle mort; 
]\Iais celui qui connaî-t les embûches du sori, 
Trouve plus difficile et plus digue d'envie 
Qu'une admirable mort, une admirable vie! 
Vous qui savez mourir, sachez vivre aussi bien! 

Louis Bonaparte est entré. 

Allez! Pour aujourd'hui, je ne vous veux plus rien!... 

Sortent Augereau et Masséna. 

TiOUIS BONAPARTE 

J'ai terminé la lettre à maman!... 



BONAPARTE 



^Quitter Tannée !... 



Je ne peux pas 



Donne!... Diable! 



Il faut deux l ici? 



LOmS BONAPARTE 

Mais oui ! 

BONAPARTE 

C'est incroyable : 
A force de dicter et d'écrire au ^lalop 
J'ôte à de certains miots des lettres, j'en mets trop 
A d'auti^es, — et ma main désapprend l'orthographe! 

T.OULS BONAPARTE 

Je ne reconnais i)lus ton nom qu'à ton paraiphe! 

BONAPARTE 

J'écris très mal?... 

LOUTS BONA PART E 

Très mal î 

BONAPARTE 

Mes i>auvres officiers! 

T.OUIS BONAPARTE 

I Ou s'arrache les yeux à lire tes papiei-s! 
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BONAPARTE 

Ah ! il faut souligner a Madame Bonaparte » 

Sur Tenveloppe... Vite au courrier!... Qu^elle parte 

Au plus tôt!... Va dormir après, si tu le yeux... 

LOUIS BONAPARTE 

Et toi? 

BONAPARTE 

Moi, je n'ai pas sommeil. Je suis nerveux. 
Un peu de fièvre... mais... 

LOUIS BONAPARTE 

Tu ne tiens plus en place! 
Regarde-toi, mon g:rand! Mets-toi devant ta glace! 
Tes traits tirés ! Tes yeux creusés ! 

BONAPARTE 

Bah ! 

LOUIS BONAPARTE 

Tu maigris 
Tous les jours ! Tu devrais dormii* un peu ? 

BONAPARTE 

Tu i-is? 
Qui veillerait pour moi si j'étais assez lâclie 
Pour omettre à ce point les devoir de ma tâche! 
D'ailleurs, quand par hasard je femie un œil, la nuit, 
Jusque dans mon sommeil mon travail me poursuit! 
L'autre soir, j'ai dormi sur un coin de ma table 
Et j'ai fait aiLSsitôt un rêve épouvantable! 
J'ai rêvé que j'étais vaincu! J'étais plus bas 
A mon réveil qu'après nos trois jours de combats 
Dans Ai'cole! Allons! Va! Quand je me sens trop roide 
Je me plonge tout nu dans un baquet d'eau froide; 
Et je suis plus dispas, après un bain pareil, 
Que si je me vautrais dans des nuits de sommeil! 

LOUIS BONAPARTE 

Pourtant, Napoléon, si tu tombais niahidc? 

BONAPARTE 

Ah (^à! mon lieutenant, vous rêvez? Et mon gra<le? 
.^^aladeî Je ne ])uis pas l'être! Je ne dois 
Pas l'être! Je ne veux pas Têtre!... 

LOUIS BONAPARTE 

Avant un mois... 

BONAPARTE 

Bon! Assez! Demi-tour! Tu m'éner\'es, que diantre! 

LOUIS BONAPARTE 

Le colonel Marmont vient pour te voir... 

BONAPARTE 

Qu'il entre! 

Kntrc* Marmont, un livre à la main. 

Ah! V(ms me rapportez mon « Plutarque »! Merci! 
Que n'ai-je le loisir (k* le relire aussi, 
Car l'austère clarté qui jaillit de ce livre 
Dissiperait le trouble où j'eiinige de vivre! 

MARMONT 

Mon général !... 

BONAPARTE 

Jajuais je n'aurais cru, vraiment. 
Qu'un homme put souffrir un tel agacement 
Pour une femme... 

LOULS BONAPARTE 

Quoi?... 

BONAPARTE 

Six jours .sans qu'un mot d'elle 
M'atteste (juVlle vit et (ju'elle m'est fidèle 



Quand moi, moi, que ma guerre occupe pourtant bien, 
Je fais partir pour elle mi courrier quotidien!... 

MARMONT 

Madame Bonaparte est à Milan? 

BONAPARTE 

Un traître 
Me desseit ou tantôt je vais la voir paraître... 
Depuis que nous avons franchi les Apennins 
Le camp s'emplit, le soir, de rires féminins, 
Ilolas! et notre gloire, au clair de lune,' héberge 
Des chanleases en vogue et des filles d'auberge! 
Je le sais! Leui*s baLsere, dans l'ombre déferlant, 
Montent jus<|u'à mon cœur solitaire et bnilant. 
Une odeur de cheveux défaits et^de (»orsages 
Qu'on. fioisse alounUt l'air ncx'turne. Des visages 
Invisibles, i)enchés sur la table où j'écris, 
Me soufflent dans le cou leiu* haleine; leure cris 
M'obsèdent; et je sens s'abattre sur ma tempe 
l'n orage d'amour qui fait trembler ma lampe!... 
Oui, j'avais, de la voir, de l'entendre, un désir 
Furieux!... Alvinzy nous donnant du loisir, 
J'ai voulu (lu'elle vînt me rejoindre!... J'ai hâte 
Qu'elle arrive, et (|ue cesse un mystère qui gâte 
La paix dont j'ai besoin ])our commander. Junot, 
Sur mon ordre, est allé la chercher... 

LOUIS BONAPARTE 

Bah! 

BONAPARTE 

Bientôt 
Je la ven-ai! Pourtant, elle taixleî... La ix)ute 
Est sûre ! Elle devrait être ici ! 







MARMONT 

Mais... 






C'est Junot ! 


BONAPARTE 

Ecoute! 

MARMONT 
LOUIS BONAPART?: 

11 est seul ! 

IvntTc Junot. 






BONAPARTE 

Seul?... 










JUNOT 

Oui 


mon général!... 


Pourquoi 


? D 


BONAPARTE 

'où ix>viens-tu? Qu'y a- 

JUNOT 


t-ilf 


Rien de mal! 


Tu Fucns 


! J' 


BONAPARTE 

avals llairé le malheui 


! A 


Tortone, 



J'ai, sautant de cliinial, brisé son portrait! 

I^ui arrachant une lettre qu'il a en main. 

Donne !... 

JUNOT 

Madame Bonaparte est joyeuse! Un devoir 
Lui défend de quitter Milan... 

BONAPARTE, rageusement, en (Ict-achctant la lettre. 

Je veux la voir!... 

JUNOT 

Le tumulte incessant panni lequel s'agite 
Le camp, les coups de feu, les changements de gîte, 
Ne sont pa*» ce (ju'il faut à son état !... Jadi.^, 
Vous avez souhaité, m'a-t-elle dit, un fils... 
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BONAPARÏK 

Bref? 

JUNOT 

Klle a supposé, nialjî;ré vos remontrances, 
Que si vous partagiez ses propres espérances 
^^>lLs lui défendiiez vous-mtMne de bouj»:er! 

BONAPARTE 

Tu dis la vérité, n'est-ce pas? 

JUNOT 

Nul d ancrer 
Ne la guette! 

BONAPARTE 

Merci, Junotî... Ma joie est vive ! 
Enfin, eMe pouvait m'écrire! Elle est fautive!... 

CROI88IER, entrant. 
Ijc général Joubert vous dépêche un courrier!.., 

BONAPARTE 

Qu'il vienne!... 

Le courrier du général Joubcrt entre et ti-ml un ])li que 
Bonaparte prend, ouvre et parcourt. 

Tout s'arrange à mon gi-éî... Sénuier 
Tient Wurmser enfermé sans vivTvs dans Mantjjne!... 
Alvinzy se prépare à nous surprendre, et joue • 
Au pltis fin!... Je le tiens!... Joubei-t est menacé: 
Il me l'apprend! Tant mieux! Je l'avais bien placé! 
— Avec Paube, demain, ma victoire va poindre! — 
Qu'il ne bouge pas... 

LE COURRIPm DU (JÉNÉRAL .lOUBER'l* 

Mais... 

BONAPARTE 

Nous allons le i-ejoimlre!... 

Il va regarder la carte épinglée à la toile de la tente. 

Mes calculs sont exacts... Kien à changer au i)lan 
Que j'avais fait... Voici le signal de l'élan !... 

Il prend sur la table un pli ciu'il remet au courrier du général 
Joubert. 

Au général Joubert, cet ordre, ventre à terre! 

«Le courrier du général Joubert salue et sort. Bonaparte remet 
à Croissier un autre pli. 

Masséna peut maixdier! Ce pli ixmr lui!... 

Croissier sort. 

Qu'un verre 
D'eau me rafraîchirait ! J'ai le gosier sec î... 

Louis- Bonaparte remplit un gobelet d'eau et le lui tend. Après 
avoir bu. 

Là ! 

Il prend un troi^ième pli sur la table. 

Qu'on poi-te au général Augereau... 

Entre précisément .Vugereau. 

Vous voilà, 
Augei-eau... 

AUC}ERKAU 

Général !... 

BONAPARTE 

Marchez sur Bévilacqne !... 

AUGEREAU 



Biefti 



AUGEREAU 



J'y serai!... 

Augereau sort. 



BON.U'ARTE, à Ma r mon t. 

SaiLs retard, quVn lève le cani]) !... 

MARMONT 

Bon î... 

Il sort. 

BONAPARTE 

Si c'est un fils (jue j'ai, je lui donne mon nom... 

Tout va bien! A pré.sent, plus rien ne m'embarra.sse î... 

Mais avant la bataille, il faut (pie je rombi-assc... 

11 boit. Louis et Junot rangent leb papiers, Ivs livrcî?, le> 
cartes, les enferment dans un coffre. 

Je vais à Milan... 

JUNOT 

MaLs... 

Des soldats entrent et commencent à déboulonner la tente. 
Debors, les trompettes sonnent le boute-selle. Les tambours 
battent le rassemblement. 

BONAPARTE 

Qu'on selle mon cheval !... 
Nous rejoindrons Joubei-t à minuit î 

UN ADJUDANT-MA.IOR, à l'entrée de la tente. 

Général, 
Je vais lui-pitxls depuis trois mois! La peau m'en saigne!... 

BONAPARTE 

Eh bien?... 

L'aD.) rDANT-MA.IOR 

("est donc à toi (ju'il faut que je me plaigne 
I^uis(|u'on m'a refusé, bien qu'adjudant-major, 
Des souliers!... 

BONAPARTE 

C'est ton droit strict d'en exiger. 

l'ad.judant-major 

Or, 
On n'exécute pas tes oiTÎresî... 

BONAPARTE 

Tu l'assures?... 

l'adj udant-major 
Twcs braves, sîins cela, n'iraient pas sans chaussures! 

BONAPARTE, à Louis. 

Vu bon ! 

L'ADJ UDANT-MAJOR, pendant que Louis lui préparc un bon. 

Ce que je vais le toucher illico!... 



Ton ntmi? 



Hugo: 



LOUIS BONAPARTE 
L'ADfUDANT-MAJOR 

LOULS BONAPARTE 

Conunent? 



BONAPARTE 

Que votre avant-garde h la nuit y bivouaque!... 



L AD.rUDANT-MAJOR 

Hugo: H-u-g-o... 

La toile de la tente tombe. On aperçoit le camp en rumeur, 
l'n fourgon, attelé contre la tente, reçoit tout ce qui formait 
celle-ci i-t ^on contenu. Herthier accourt. Bonaparte monte 
sur son cheval. 



RIDEAU 
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Louise^ Capitaine Charles. 

L<)iii>e : » Knibrtissez-voiis ! Je iwinje, mni ! ». 



Joséphine. 



ACTE 111 

LENNEMJE 

Une chambre dafis le j)alais Serhelloni, ù Milati. Le soir. 



LOUI.sk, introduisant \v capitaine Charles. 

Pereoniie ne t'a vu rentrer dans le palais? 

CAPITAINK CIIARLKS 

Personne! Dans le parc où je nie faufilais 

Un p-enadier montait la garde, près des rampes, 

Mais le boup-e, sans doute, a dû chiper des crampes 

Car il réintép'a sa »i:uéiite sans voir 

Mon ombre qui coulait le lonç* du réservoir. 

J'ai franchi le poi-tail, tourné la salle verte. 

Et cueilli ton baiser sur la porte entrouverte! 

i.orisE 
Prends irarde! Si la vieille entendait! 



CAPITAINE CHARLES 



Tu m'as dit 



Qu'elle dansait encore en bas!... 

LOX'ÎSE 



Oui, canaille! 



Oui ! 

CAPITAINE CIL\RLKS 

C'est s(m lit? 

LOUISE 
CAPITAINE CHARLKS 

L'autel où Yéna^ officie... 



LOUISE 

Je fais ta couvedure... 

CAPITAINE CHARLEhî, l'embrassant. 

Et je t'en remercie! 

LOUISE 

Xon ! Xe. m'embrasse ])as! Pas ici!... 

CAPITAINE CILVRLES 

Que crains-tu? 

LOUISE 

p]lle peut nous surprendre, et dame! 

CAPITAINE CHARLES 

Sa vei-tu!... 

LOUISE 

Tu ne connai.ssais pas sa chambre? 

( 'APITAIN E CILVR LES 

Pan encoi'e! 

LOUISE 

("est joli! 

CAPITAINE niARLKS 

("csl doré!... 

LOUISK, qm- U- capitaine enihrassc rlans le rou, au passage. 

Tu pi(|uc-; î 
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Chut! 



Quoi ? 



CAPITAINE CHARLES 

Je picore! 

LOUISE, à la fenêtre. 
CAPIT.UNE CILVRLES 



LOUISE 

IjCs invités ilocanii)eiit... 

CAPITAINE CHARLES, iiaroiltant des adieux ccrcmonicux. 

Cher baron... 

LOUISE, même jeu. 

Mon cher prince... 

CAPITAINE CHARLES, le sens des réalités. 

Je puis ôter mon ceinturon?... 

LOUISE, soulevant un peu le. rideau. 

Madame Rii^e a l'air d'une ombre sous sa cape! 

CAPITAINE CHARLES, qui avise le souper sur le guéridon. 

Que recouvrent de bon les bords de cette nappe? 

LOUISE 

Si tu veux mon avis, je vous trouve bien fous 
De vous être donné, ce soir, ce rendez- vous !... 

CAPITAINE CHARLES 

Serais-tu, par hasard, jalouse? 

LOUISE 

A ton sen'ice 
J'ai beaucoup de défauts, mais je n'ai pas ce vice! 

CAPITAINE CHARLES, l'attirant n lui et sérieusement. 

Sur le seuil de son antre où tout sent le moisi, 
J'ai revu, ce matin, le bonhomme Rienzi, 
Cet antiquaire aux doi<;ts crochus et squelettiques 
(^ui vend — cher! — les débris des fortunes antiques... 

LOCISE 

Eh bien?... 

CAPITAINE CHARLES 

C'est un brave homme, il a vite compris; 
Il accepte, ])ouitu qu'elle y mette le prix! 

LOUISE 

Bon! 

CAPITAINE CHARLES 

Conduis ta maîtresse au vieux juif! Meurs de joie 
Devant les colliei-s faux et les coupons de soie! 
Kessuseite en lorj^nant des cuivres indécis 
Et remeurs sur le coin d'un bahut MédicLs ! 
Aie aux yeux l'étincelle, aux lèvres le délire 
Sacré, tel un poète aux accords de sa lyre! 
C'est pour ta tire-lire, et pour la mienne aussi. 
Que tu travailleras!... • 

LOUISE 

(\mipte sur moi !... 

CAPITAINE CHARLES, la baisant au front. 

Merci ! 
Qu'elle achète!... 

LOUISE 

On .saura s'y prendre!... Je suis fine! 

LA VOrX DE m'"* BONAPARTE 

Louise! Ks-tu là-haut ?... 

jI^UISE, lui répondant. 

Voilà !... 

Au capitaine Charles qui l'embrasse. 

Ta Joséphine 
Approche... 



LA VOIX DE m" 
Eclaire-moi !... 



BONAPARTE 



LOUISE, prenant un des candélabres sur la cheminée et allant 
au-devant de M*"* Bonaparte. 

Les flambeaux de-Thymen !... 

CAPITAINE CHARLES 

C'est vingt pour cent pour nous à partager... 

LOUISE 

Amen! 

Tvntréc de M""* Bonaparte. 

m"*' BONAPARTE 

p]nf in, je vous revois ! C'est vous ! 

CAPITAINE CHARL1«:S, galamment fat. 

Moi! L'exemplaire 
Unique et composé seulement pour vous plaire! 

m"'" BONAPARTE 

Je sombrais dans le noir!... 

CAPITAINE CHARLES, lyrique. 

Voguez dans la clarté ! 

m'"" BONAPARTE 

Je vais i)ouvoir lâcher mon cœur en liberté!... 

LOUISE, rabattant la nappe qui couvrait le souper. 

On va souper!... Je meurs de soif!... 

m"'" BONAPARTE, versant à boire. 

Tiens! Ressuscite!... 

CAPITAINE CHARLES, tendant son verre. 

Vous ne m'oublierez pas !... 

m"™* BONAPARTE, riant et lui versant à boire. 

Vous ? Jamais !... 

LOUISE, heurtant son virre à celui de Joséphine, 
puis à celui de Charles. 



Et plaisir!.. 



Réussite, 



M BONAP.VRTB, buvant. 

11 est doux!... 

LOUISE 

Oui, trop doux !.. 

CAPITAINE CHARLES 



Du velours 



En carafe! 

M BONAPARTE, qui a chaud, vidant son verre. 

Les soii-s sont de plus en plus lourds... 

CAPITAINE CHARLES 

La chambre était lugubre avant votre arrivée! 

m'"" BONAPARTE 

Ce dhier, puis ce bal, ah! l'affreuse coiTée! 
J'ai dû cette soirée aux nobles Milanais 
) Avec qui, de palaLs en palais, je traînais 
Mes longs après-midi d'épouse délaissée. 
Alors que je n'étais par personne embrassée 
Et qu'en ma chambre triste, hélas! le soir venu, 
^ul beau hussard d'amour ne baisait mon bras nu!... 



Soupons-nous? 



CAPITAINE CHARLES 



]\Ioi ! 



Pas encore!... 

LOUISE, s'installant devant le g:iicrîdon. 

Embrassez-vous! Je mange, 



•• • • 

• • • 

-• • • 
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CAPITAINE CHARLES 

Vous nous laisserez quelque chose!... 

M™" BONAPARTE, qui a décidément chaud. 

Oh! Potrange 
Soifî... Remplis-moi mon verre, encore!... J'ai du feu 
Dans la gor^^e !... 

Louise l'a servie. 

CAPITAINE CHARLES 

Voyons !... 

LOUISE 

C'ela va mieux? 

m"" BONAPARTE 

Un peu!... 
Au Corso j'ai parlé, tantôt, comme une pie. 
Si bien que, maintenant... 

LOUISE 

Bien sûr!... 

C APIT AIN E CHAR LES 

C'est la pépie!... 

LOUISE 

Votre robe vous gêne, aussi ! 

CAPITAINE CHARLES, empressé. 

Quittez-la! 



M"'" BONAPARTE 



CAPITAINE CILVRLES 



Vous !... 



Quoi? 



M BONAPARTE 

Je vous vois venir avec vos grands yeux fous. 

IX)UISE, qui mange toujours. 

J'ai mis votre peignoir sur le lit!... 

M™'' BONAPARTE 

Je suis lasse!... 

CAPITAINE CHARLES, ami des calembours 
et des prompts déshabillages. 

Moi, je délace ! 

M™' BONAPARTE, qui le connaît. 

Oh ! vous ! 

CAPITAINE CnARLK.'> 

Je délace et j'enlace!... 

LOUISE 

Hum! 

M*"* BONAPARTE 

Tu pourrais finir ton ailo do piireon 
Autre part... 

CAPITAINE CTÎMM.KS 

Oui, dans une autre aile du donjon !... 
LonsE 
\^ous ne vous gênez pas ! 

m"* BONAPARTE 

Quel aplomb! 

CAPITAINE CHARLES 



Allez vous coucher! 



Camériste, 



m"** BONAPARTE 

Va! 

LOUISE, se levant et partant grognonne. 

Vous me chassez? C'est triste 
D'aller se mettre au lit. seule! 



m"" BONAPARTE 

Nous te plaignons!... 

LOUISE, zézayant et traînant les pieds. 

Ah ! nul n'embrassera mes petits pieds mignons !... 

iClle sort. 

CAPITAINE CHARLES 

Elle est partie enfui! 

LOUISE, rouvrant la porte. 

Coucou ! 

m"" BONAPARTE, lui jetant une pantoufle. 

Tête ù pantoufles!... 

Louise a refermé la porte et disparu vivement. 
CAPITAINE CHARLES, ramassant la pantoufle et la faisant sauter. 

Elle ne pèse rien !... ' 

m"" BONAPARTE 

Vu souffle... 

CAPITAINE CIIARLI-^S, badinant. 

Quelcjucs souffles! 
Je suis le Prince bleu du eonloî J'ai trouvé 
La i)antoufle, et je suis si las d'avoir rêvé 
Du pie<l qui la penlit, un soir, au bal des fées. 
Que je meurs, oublieux du monde et des trophées! 

m"'* BONAPARTE 

Si je ne vous avals rencontré, je mourais 
Dans ce pays... 

CAPITAINE (^HARLES 

Pourtant Milan sVst mis en frais 
Pour vous fêter?... 

m'"" BONAPARTE 

L'ennui m'y donnait des nau.sées!... 

( 'APITAIN E ( 'IIAR LES 

Quand sort voire voilure, on se pon.s.se anx croisées 
Pour vous voir!... 

m"'" BONAPARTE 

Ce n'est pas pour me voir... Non, moqueur! 

CAPITAINE CHARLES 

Cependaiit... 

m""' BONAPARTE 

C'est pour voir l'épouse du vainqueur! 
A Paris, quant aux bals publics je me hasarde, 
J'en suis sûre, c'est moi, moi seule, qu'on regarde! 
Les jeunes élégants soutient en m'admirant; 
()n m'aime, et ce n'est pas la peur d'un conquérant 
Qui fait, devant mes pas, qu'on tremble ou qu'on s'écarte! 
Ici, pour tous, je suis madame Bonaparte! 
Je ne suis que cela!... C'est à lui, je le sens, 
Quand on me fait la cour qu'on jette de l'encens î... 
Cela m'enrage! Eh oui, les femmes sont coquettes! 
On ne me dit jamais « Vos yeux » ! mais « Ses conquêtes! )> 

CAPITAINE CHARLES 

N'ayez pas de rancune, allez!... Quand vous riez, 
La flamme de vos yeux vient-elle des lauriers 
Qu'il cueille?... 

m"" BONAPARTE 

Non !... 

CAPITAINE CHARLES 

Ce front prend-il a son épée 
Sa lueur? 

M*"* BONAPARTE 

Non! 

CAPITAINE CHARLES 

Ces mains fragiles de })oupée 
Doiv(»i>t-ell(»s leur grâce ailée à .ses c<mibats? 
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M" BONAPARTE 



Non! 



CAPITAINE CHARLES 

Ce pied frémissant et luisant sous vos bas 
A-t-il grossi depuis Saint-George ou Montenotte? 

m"" BONAPARTE 

Non! 

CAPITAINE CHARLES 

Alors si ce pied, ce front, cette menotte 
Si blanche, et ce regard soyeux et velouté 
(^onservent tout leur charme et toute leiu* santé, 
Ne vous attristez pas quand, devant eux, on vante 
Sa gloire !... 

m"**" BONAPARTE 

Hélas!... 

CAPITAINE CHARLES 

La leur est autrement vivante!... 

m""" BONAPARTE, soupirant. 

Ah! vous savez parler aux femmes, vous!... 

CAPITAINE CHARLES, qui doit V'avouer, modestement. 

Je sais! 

m""" BONAPARTE 

Que votre voix a dû vous valoir de succès ! 

Elle disparait, à. droite, dans la linRcrie. 

Di'main, si vous voulez, nous prendrons la voiture, 
Pour faire un tour, hore des remparts... 

CAPITAINE CHARLES 

...Voir la nature !... 

m"* BONAPARTE, revenant avec un peignoir de dentelés 
qu'elle a passé vivement, sa robe ôtce. 

Je crois bien que je vais vous aimer, vous!... 

CAPITAINE CHARLES 

Quels dieux 
Ont, dans le double ciel de cette paire d'yeux, 
Mis-^tonte la chaleur du soleil des Antilles? 

M™** BONAPARTE 

Oh! vous dites toujours des choses très gentilles!... 

CAPITAINE CH^lRLES jj 

Ma Joséphine !... 

m"* BONAPARTE 

Oh ! non ! 

CAPITAINE CHARLES 

Quoi ? 

m"* BONAPARTE 

Pas vous, mon chéri! 
Ce nom-là m'enlaidit! Mes amis, mon mari 
Me le donnent. ]\laisj moi, je le trouvej morose, 
Commun ! 

CAPITAINE CHARLES 

Comment faut-il qu'on vous appelle T 



î m"" BONAPARTE 

Oui! Je l'avais jrardé pour un ami du cœur! 

I CAPITAINE CHARLES 

Chère petite Rose! 

m"" BONAPARTE 

Il VOUS plaît î 

CAPITAINE CHARLES 

Je Tadopte !... 

m"' BONAPARTE 

11 n'est pas difficile à retenir,!... 

CAPITAINE CHARLES 

Le copte 
Ou le sanscrit sont moins facilement 'app ris ! 

m""' BONAPARTi: 

Si, par le général, là, nous étions surpris!... 

CAPITAINE'CHARLES, qui n'a pas cette crainte. 

Peidi!... 

m""" BONAPARTE 

Quel coup!... 

CVPITAINB CHARLES, exagérant un accent bouffon, roulant de 
yeux comiquenient furibonds et faisant de grandes enjambée 
comme Silvestre dans les Fourberies de Scapin. 

Pcr Baccol Cette chambre sent l'homme 
Ouvrez tous les i)hu*ards de céans, que j'assomme 
Ix» gredin qui vous vient visiter nuitamment... 

m""" BONAPARTE, que cette charge grotesque fait rire, 
et qui mimait un effroi comique. 

Monsieur, pardonnez-lui, car il est mon amant ! 

CAPITAINE CHARLE^;, avec des trémolos dans la voix. 

I Femme infidèle! 

m"'- BONAPARTE, plus calme. 

I Lui qui ne fait que m'écrire, 

Depuis huit jours, d\iller le rejoindre... 



CAPITAINE CHARLES 



On-rirait ! 



Pour rire, 



l'st venu... 



M ' BONAPARTE 

Ce matin, le colonel Junot 

(CAPITAINE CHARLES 

("e matin?... 



Du général.. 



M"" BONAPARTE 
CAPITAINE CHARLES 



Rose! 



Rose? 



M"" BONAPARTE 

C'est mon vrai nom. 



CAPITAINE CHARLES 

Puis, c'est un nom de fleur! 



Au bivouac !... 



M BONAPARTE 

Mais oui!... Porteur d'un mot 

GAPrTAINE CHARLES 

Ah! bah?... 

m"*' BONAPARTE 

Qui veut que je le joigne 



CAPITAINE CHARLES 



Ahî 



M""' BONAPARTE 



J'ai dit qu'il faut que je me soigne. 
Que je n'étais pas prête... et... 

CAPITAINE CHARLES 

Quoi? 
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M"" BONAPARTE 

C'est mon secret! 

CAPITAINE CHARLES 



Dites!... 



M 1K)NAPARTE 

Je ne peiLX pas !... non !... 

CAPITAINE CHARLES 

Je serai discret ! 

m"*' BONAPARTE, qui ne veut pas répondre, à la feiutrc-. 

Il pleut î 

On entend la pluie. 

CAPITAINE (^lîARLES 

Est-ce un menson^je? 

m"* bonap.vrte 

Un *n'os!... 

CAPITAINE CHARLES 

Cela m Yvonne!... 

Eclairs suivis d'uji coup de tonnerre. 
m"'*' BONAPARTE, se jetant contre le capitaine vivement. 

Votre main sur mes yeu.x ! J'ai peur ! 

CAPITAINE CHARLE.*^, riant. 

Parce qu'il tonne? 

Kt bouffonnant. 

Mais si la foudre tVlate au soir de Roméo 
Crois-tu que s'interrompt l'adorable duo. 
Dis, et que Juliette ait moins d'amour dans l'âme 
A cause d^ui ciel noir <|ui vomit de la flamme? 

i[""" BONAPARTE 

I/orag;e gronde au loin ! 

CAPITAINE CHARLES 

Lais.sez-le gronder seul ! 

Nouvel éclair. 

m""* BONAPARTE 

L'éelair a l'air de comlre au ciel un g^and linceul!... 

CAPITAINE CHARLES, riant. 

Est-ce pour nousf 

M*"" BONAPARTE, superstitieuse. 

Qui sait! 

Nouveau coup de tonnerre violent 
CAPITAINE CHARLES 

Rassui'ez-vous ! La foudre 
Déchire ce linceul que l'éclair vient de coudre!... 

m"'*' BONAPARTE 

Imitez les ténoi-s, amasez-moi... 

CAPITAINE CHARLES 

Comment f ... 

m""" BONAPARTE 

Quand vous parlez du nez, je vous aime! 

CAPITAINE CHARLES 

Vraiment? 
Je suis bien enrhu??é!... 

"Si"*" BONAPARTE, riant et se rappelant un comique célèbre à Paris. 

Brunet ! 

CAPITAINE CHARLES, qui vraiment n'est pas disposé. 

C'est ridicule!... 

m""" BONAPARTJ:, se lovant et titubant. 

Ail ! ça... 

C APITAl N E CHARLES 
<^u'cst-ce... 

.m'"" liONAPARTE, étendant les bras. 

On dirait que la maison bascule... 




i;,ipil;iiii(',i:ii.irks : .- ... Celle menolle si bhunli ... » 
CAPITAINE CHARLES, comi^rcnant. 

Bravo ! 

m""* bonap.\rte 
Tous les ol)jets tournent... La table a l'ail* 
D'être en biais... 

CAPITAINE CHARLES 

Parfait ! 

Klle manque do choir. 11 la retient. 

Oh! 

Kclair. 
m""' BONAPARTE 

Encore un éclair... 

CAPITAINE CHARLES 

Gare au coup de tonnerre... 

Coup de tonnerre. 
m""* BONAPARTE, se rasseyant. 

Un i>etit peu de brise 
Me ferait bien... 

CAPITAINE CHARLES, lui secouant une serviette devant le visage. 

Voilà la brise! 

m'"** BON.^PARTE, passant la main sur son front et riant un pcit 

Je suis grise! 

CAPITAINE CH.VRLES, prêtant roreillc. 

Cette fois ce n'est ])lus le tonnerre... 

m"*" BONAPARTE 

Ce bniit... 

CAPITAINE CHARLES 

I Un galop de chevaux... 

m'"" BONAPARTE, inquiète. 

Il .s'an'ête... 
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CAPIT^UNE CHARLES, soulcvajit le rideau de la fenêtre. 

La niiit... 
Kst trop sombre, pour voir quelque chose. 

m'"* BONAPARTE 

Je tremble! 

CAPITAINE CHARLES, se rejetant en arrière. 

On parlemente au bout de la ffrille, il me semble!... 

m"* BONAPARTE, qui commence à trembler. 

(( Une nuit, j'ouvrirai ta poi-te avec fracas », 
M'écrivait mon mari, Tautre jour... 

CAPITAINE CHARLES 

Dans ce cas... 

Louise entre, brusquement. Kl le vient de passer un peignoir 
en hâte. Ivllc est essoufllée. 
LOUISE 

Avez- vous entendu ? 

m"'*" BONAPARTE 

Bien sûr! 

CAPITAINE CHARLES 

C'est lui qui rentre f... 

LOUISE 

J'ai craint que vous fussiez tous deux endormis... 

CAPITAINE CHARLES 

Diantre!... 

LOUISE, au capitaine Charles qui se dirige vers la porte. 

Vous allez vous cof^rner à lui par là !... 

m'"* BONAPARTE, trépignant. 

C'est f(m!... 

CAPITAINE CHARLE8, qui veut être calme. 

Ne vous affolez pas, bon Dieu ! 

m"'" BONAPARTE, perdant la tête. 

Mets le verrou ! 



Non !... 



Alors?.. 



CAPITAINE CHARLES 

m"'" B0NAP.\RTE 

LOUISE 

Le balcon donne sur la terrasse... 

CAPITAINE CHARLES 



On peut sauter? 



LOUISE 

Ce n'est pas haut ! 



CAPITAINE CHARLES, se dirigeant du côté de la fenêtre. 

Bon! 



m""* BONAPARTE, s'agrippant à lui. 



S'il se casse 



Une jambe !.. 



Par ici!... 



CAPITAINE CHARLKS 

Allons donc! Un hussard! 

LOniSf!, qui allait ouvrir la fenêtre. 

Quel(iu'un vient 



Zut!.. 



M" BONAIWIÎTE 
CAPITAINE CHARLES 

Fichus!... 

y"''' BONAPARTE 

Que faire? 



CAPITAINE CHARLES 

Ah 1 il nous tient ! 

m'"*" nONAPARTI-:, qui a recouvré, dans l'extrcraité du péril, 
un peu de sang-froid. 

Là!... 

CAPITAINE CHARLES 

DaiLs la lingerie... 

JOSÉPHINE, à Ironise. 

Eteins... 

m"*" Bonaparte éteint elle-même deux ou trois bougies. ï^lle 
n'en peut plus. 

LOUISE, à la fenêtre, reculant. 

On escalade 
Le balcon... 

A m"" Honapartr, 

('ouchez-vous î... 

m""" BONAPARTB:, secouant son peignoir et ses mules 
et se jetant dans le lit. 

J'en tomberai malade... 

LOUISE 

Si c'était un voleur seulement... 

On entend un roulement de petits coups secs contre les car- 
reaux. 

LA VOIX DE BONAPARTE 

Ouvrez-moi !... 
Vayez pas peur!... 

m'"*" bonapaiîte 
C'est lui ! 

LA VOIX DE BONAPARTE, un peu brutale. 

Mais ouvrez donc! Pourquoi 
Tardez-vous tant? 

LOUISE, qui ne respire plus. 

J'ai chaud !... 

LA VOIX de BONAPARTE 

Ouvrez vite ou je brise 

m"* BONAPARTE, à mi-voix. 

Ouvre-lui! 

LOUISE, essayant de retrouver une voix calme 
et même un peu enjouée. 

Voilà! 

Elle ouvre la fenêtre. 
BONAPARTE, entrant. 

C'est vous, Louise?... 

Louise referme la fenêtre. Elle y demeure appuyée, figée. II 
jette sur un fauteuil son manteau mouillé. M*"* Bonaparte 
a ramené sur ses yeux le drap qu'elle ne lâche pas. 

La lumière de loin m'a fait signe!... Elle dortl.. 
Tout à l'heure, pourtant, l'orage claquait fort... 
Sûrement, sous son drap, pour rire, elle se cache! 

Il s'approche du lit. 

Joséphine!... Fais voir ton visage ou j'aiTache 
Ce drap! 

Toséi)hine baisse le drap. Bonaparte l'étreint. ' 

Petit oiseau des îles! 

.lOSKPIItNK 

Je t'en veux 
D'arriver en jaloux, brusquement! 

BONAPARTE 

Tes cheveux 

Sentent bon ! 



Les vitres !... 
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JOSEPHINE, balbutiant. 

Mon chéri! 

BONAPARTE 

Qiiaud j'ai vu ta fenêtre, 
J'ai couru!... Tu comprends, me faire reconnaître 
Du portier, traverser les couloii-s, tout cela 
C'était trop !... J'ai sauté le balcon 

JOSÉPHINE, essayant de rire. 

Et voilà !... 

BONAPARTE 

Pour te serrer sur moi seulement cinq minutes 
J'ai tout lâché! J'avais, après ces jours de luttes, 
Soif de tes yeux ! 

JOSÉPHINE 

Bois-les !... 

BONAPARTE 

Je rejoindrai Joubert 
A l'aube!... LfCS relais sont sûrs! Je suis couvert!... 
J'ai pris dix cavaliers d'escorte, et, par la pluie 
Atroce, noas avons galope! Je m'ennuie 
Tant sans toi!... 

JOSÉPHINE 

Tu es drôle ! 

BONAPARTE 

Et la boue et le vent 
Nous fouettaient!... Je t'adore encore plus qu'avant... 
Junot m'a dit ton grand espoir!... J'en suis comme ivre! 
Un enfant!... C'est plus beau qu'ime victoire!... Oh! vivTe 
Pour lui!... Tous les bonheurs, près du nôtre, sont vains! 
J'étouffe!... Le bonheur m'accable!... 

JOSÉPHINE 

Que tes mains 
Sont froides!... 

BONAPARTE, se dirigeant vers la cheminée. 

Tu connais le dicton !... 

JOSÉPHINE 

Mains glacées... 

BONAPARTE, riant. 

Cœur de flamme!... 

II boit en passant près de la table. 
JOSÉPHINE 

Tu vas connaître mes pensées... 

BONAPARTE 

Louise... allez dormir, ma fille... Tu soupas. 
Ce soir... 

JOSÉPHINE 

Oui... 

BONAPARTE 

Trois couverts!... Tu ne m'attendais pas?... 

JOSÉPHINE 

Mais si!... 

BONAPARTE 

Mais non ! 

JOSÉPHINE 

Enfin... 

BONAPARTE 

Parle! 



JOSEPHINE 



Les soirs sont tristes, 



Seule ici... Donc, parfois, j'invite des artistes, 
Des dames, et... 

LOUISE 

On joue... 

JOSÉPHINE 

On rit... 

BONAPARTE, glacial. 

On sou'pe à t^^isî... 

LOUISE 

Enfin, mon général... 

BONAPARTE 

Je vous ai dit, je crois, 
D'aller dormir... 

LOUISE 

Oui, mais... 

BONAPARTE 

Regardez-moi! C'est drôle 
De vous voir! Vous ti^mblez d'épouvante! Quel rôle 
Jouez- vou.s ? 

JOSÉPHINE 

Mais... 

BONAPARTE 

Pourquoi, quand j'arrive impromptu. 
Vous, claquez-vous des dents, et toi, te caches-tu?... 

JOSÉPIUNE 

Je ne me cachais pas... 

LOUISE 

Mais non !... 

JOSÉPHINE 

Tu nous taquines!... 

CAPITAINE CHARLES, survenant. 

Je vais vous expliquer, mon général... 

BONAPARTE, à mi-voix. 

Coquines!... 

CAPITAINE CHARLES, la voix mal assurée. 

Non, mon général, non !... J'étais caché là, .soit ! 
Mais je jure que rien de mal n'a sous ce toit 
Eté fait que par moi!... Que tout vil soupçon parte 
De vous!... Sur mon honneur, madame Bonaparte 
Ignorait que je fusse ici!... Je ne mens pas!... 
Madame Bonaparte était encore en bas 
Quand je montai!... 

LOUISE 

C'est vrai!... 

CAPITAINE CHARLES 

C'est vrai ! C'est pour Louise 
Que je suis venu, mais, il faut que je le dise... 

BONAPARTE, à mi-voix. 

La fenêtre était lente à s'ouvrir! J'aurais dû 
Deviner qu'on voilait un visage éperdu... 

Au capitaine Charles. 

Je devrais vous brûler la figure!... 

M™* BONAPARTE, elle est à genoux sur le lit. 

Tu parles 
Sans qu'on te... 

BONAPARTE, au capitaine. 

Votre nom?... 

m"* BONAPARTE, dans l'effroi de ce qui va se passer, 
fllo se rejette sur le lit. la tête dans l'oreiller. 
Ail î... 
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hoiinp.'irle : « ... Se battre ct>l une i 



^jmj't 



C APITAINE CHAKLES 

Capitaine Cliarlesî 

LOUISP:, hanlimtnl. 

Vraiment, mon irént'ral, cVst pour moi qu'il venait... 

HOXAPARTK, féror»- ot gouailleur. 

F^,l VOUS Paviez caclii', là, dans ce cabinet ! 



Oui!... 



D'à 1)0 ni.. 



(^u'on bafoue î Allez dmic! Riez! Puisque j'ai ri!... 
Kiez (loneî 

( ' .V PITA I N K CHAR LES 

Dites-moi ce (ju^il faut que je fasse! 
J'y souscris! Je suis prêt à tout! Oui! 

BONAPARTE 

Je vous chasse 
De raraitc!... 

CAPITAINE CHARLES 

Et pourquoi m'en chasser? S'il le faut 
Ne puis-je aller me battre aussi? 

BONAPARTE 

Parlez moins haut î... 
Vous battre?... Mais se Ijattre est une récompense 
Que je n'act'oide pas au larron qui m'offense! 
Traître à l'honneur du eh«f, vraiment, vous oseriez, 
Sous son commandement, moissonner des lauriers? 
Et, le combat fini, pour quelque beau fait d'armes, 
Je vous embrasserais, peut-être, avec des larmes? 
Et mon ordre du jour citeiait vos exploits? 
Ayez plus de pudeur! Plus restreints sont vos droits! 
Le fîrénéral Leelere saura duis la semaine 
A quoi j'ai destiné vos ta'ents, capitahie!... 
\'ous n'usurperez pas le renom d'un héros, 
Non î Vous îei^z la guerre, assis, dans les bureaux ! 
("e4 ma vengeance! Allez! Dans les bureaux! Qu'on 

[sorte! 
Halte!... Qu'ayant franchi le seuil de cette porte 
Ce (jui s'est imssé là soit, par vous, à jamais 
Oublié! ("est mon ordre! 

Sortie du capitaine Charles et de Louise. 

Oh! tout ce que j'aimais!... 



LOUISE, liïruiiti'nniit. 
CAPITAINE CHARLES 

BONAPARTE 

Rama.ssez votre sabre!... 

CAPITAINE CHARLES 

Une suite 
De hasards incrimine à vos yeux ma conduite... 

l'n temps. Le capitaine Charles, éperdu, a remis son .sabre. 
BONAPARTE, à voix basse. 

Qncnî N'est-il pas assez de catins dans Milan 
Sans venir faire ici votre métier d'amant? 
(^uand le mari se bat, vous distrayez la femme... 

II l'empoigne par ses boutons d'uniforme, comme >'i\ allait 
les lui arracher, puis il le lâche avec dégnût. 

Ail! VOUS oioi!. soldat, mais vous êtes infâme... 

CAPITAINE CHARLES, essayant de tout sauver encore. 

Oenéral, j'étais là, non coimne vous jjensez, 
AEais Louise a dit vrai! ("e.<t bien i)our elle... 

BONAPARTE, furiiux. 

Assez!... 
Ai-je l'air d'un Géronte à (jui rai)lomb des ^-arces 
Kn impose, et croit-on m'abuser |>ar des faixîesf... 
Mais soyez donc plus gais!... C'est très drôle: un mari 



m""" BONAPARTE 

Napoléon ! 

nONAPARTr. 

Junot s'est chargé d'un mensonge 
Ce matin? N'est-ce pas? Tu l'as trompé? Ne songe 
Qu'à me répondre? Dis? Je veux la vérité! 
Quand tu feignais l'espoir d'une maternité 
Prochaine, dans quel but mentais-tu?... Je t'écoute! 
Cet homme te plaisait et tu te voulais toute 
A son désir?... Et moi? Peu t'impoi-tait mon sort! 
Et j'aurais pu mourir! Et j'étais comme un mort 
Déjà dans ta pensée, — et tes lettres, écrites 
Sans cœur, ne m'adressaient que des vœux hypocrites! 



Non !... 



M BONAPARTE, geignarde. 
BONAPARTE 

Quand je t'épousai, tu m'aimais?... 

m"'*" BONAPARTE 



Oui, toujoure !... 



BONAPARTE 

Ne pleure pas! Je hais les lannes.. 



BONAPARTE 



Après, tu m'as quittée!... 



Toi, deux jours 



BONAPARTE 

Ignorais-tu ma tâche? 
M'aurais-tu i>référé stupide, obscur ou lâche? 
Oui, j'ai (|uitté ton lit, tes baisei-s, mon bonheur^ 
Pour des jours et des nuits d'angoiase et de labeur! 
Avant <le te connaître et que je t'eusse aimée 
J'avais voué ma vie aux grandeurs de l'armée! 
J'écoutais battre en moi des tambours belliqueux; 
Mes travaux me tenaient, je no connaissais qu'eux; 
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Et je n'avais jamais penché ma raison ivre 

Que sur Téolair pensif d'une épée ou d'un livre! 

Je te vis. Je t'aimai. Je t'épousai. Le jour 

Où j'ai dû te laisser, mon cœur saignait d'amour. 

Mon poste m'appelait. J'avais le mort dans l'âme! 

Mais la gloire^ pensais-je, ira bien à ma femme, 

Et le soir, au milieu des soldats endormis, 

Je répétais ton nom aux drapeaux ennemis!... 

Huit mois! Marches, combats, sièges^ diplomatie. 

Où ton seul souvenir me hante, — et l'éclaii*cie 

Qui nous accoude enfin aux balcons milanais! 

Là, je te fais chercher. Tu viens! Et je renais! 

Pendant les pourparlers qui prolongent la trêve. 

Je passe à tes côtés deux semaines de rêve, 

Me blâmant quelquefois de ma trop vive ardeur 

Tant ta grâce créole est pleine de pudeur!... 

Mais le devoir m'arrache au plaisir qui m'exalte!... 

Je n'ai plus qu'un bonheur : t'écrire à chatiue halte! 

Vl't lorsque loin d'ici je m'épuise en calculs 

C'ontinus, quand j'oblige aux suprêmes reculs 

Le vieux Wurmser blociué dans Mantoue affamée 

Toi, que je prie en vain de rejoindre l'année, 

Tu me trahis, tu mens comme on n'osa jamais 

Mentir, et, devant toi, j'ai peur, — moi, qui t'aimais!.. 

m""*" BONAPARTE 

Ah ! je m'ennuyais tant ! 

BONAPARTE 

^ Puisque, dans chaque lettre. 

Je t'appelais... 

m"" BONAPARTE 

Le camp m'effraie !... On peut y être 
Biassée!... Enfin... 

BONAPARTE 

C'est bien ! Va ! Retourne à Paris ! 
— Hélas! A ce seul nom, malgré toi, tu souris! — 
J'avais tort de vouloir te mêler à ma guerre! 
Tu ne la comprends pas, tu le feignais naguère! 
Le bivouac te répugne et tes petits talons 
Préfèrent le panjuct bien ciré des salons 
A la terre des camps détrempés par la pluie. 
Oui, le danger t'effraie, et la gloii-e t'cMnuiie. 
Je te connaissais mal! Pardonne! J'avais tort! 
La dentelle, en effet, n'a pas le poids de l'or! 
Les laurieis, sur ce front, font une ombre ti'op grave! 
Il te faut des jxlaLsirs <|ue nul devoir n'entrave 
Panni des ccenrs légei-s, channants, ])<)lis, pourris... 
J'ai c()m})ris! J'ai ci)mpris! Va! Retourne à l*aii*^!... 

Dehors, la pluie tombe. 

M*"* BONAPARTE 

Si tu souffres par moi je serai malheureuse! 

Ou entend sonner l'heure au dôme voisin. 



Dix heures! 



BONAPARTE, regardant sa montre. 



M BONAP^VRTE 

Ne pars pas ainsi! 

BONAPARTE, à la fenctrc, soulevant le rideau. 

La pluie affreuse 
Redouble ! Allons-nous-en ! Là bas, les escadrans 
Roulent dans la campagne où nous les rejoindrons !... 
Adieu donc! Sois tranquille autant (lue tu peux l'être! 
Je ne sauterai plus jamais par la fenêtre!... 
J'ai vieilli!... 

Il a repris son manteau. 

m"'*" BONAPARTE 

Tu pouiTais ne partir qu'à l'aube... 



BONAPARTE 

Oui! 
Et je pourrais donnir, et rêver, enfoui 
Sous ces draps, dans tes bras refermés, et ta bouche, 
Chaude encor des baisers d'un antre,, et peu farouche, 
Demain pourrait confondre, en s'en ressouvenant, 
Les baiseï^ de taintôt et ceux de maintenant ! 
N'y compte pas! 

M™" BONAPARTE 

Tais-toi! C'est mal parlei! 

BONAPARTE, penché sur elle. 

Tes larmes 
Sont fausses, mais tes yeux n'en ont pas moins .de 

[channes ! 
L'odeur de tes cheveux se mêle à tout ton corps!.:.: 
Le plaisir qui meurtrit la lèvre que tu mords 
Ne s'est pas effacé de ma mémoire!... L'heure 
S'aiTête sur le front que ta caresse effleure!... 
Et ta voix sait mourir dans ta gorge en pâmant!... 
Je le sais; je chéris ce lent frémissement ; 

Qu'ont tes seins renversés quand ta t^iille se cambre; 
Ta seule ombre m'émeut sur te murs de ta chambre... 
Et je tremble en touchant tes doigts... . 

M""^ BONAPARTE, lui prenant les mains et tentant d,e l'attirer 



à elle. 



t 



T'en vas-tu? 



Alors pourquoi 



BONAPARTE, se dégageant et la repoussant. 

Ma victou-e est plus belle que toi !... 

Il part. Elle retombe sur le lit en pleurant. I,a rafale bouscule 
violemment la pluie contre les carreaux. 

RIDEAU 




Joséphine (M"« Guell;. 
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A^TE V. — Bonapaiio : * Gênvral Maasènaf rou.s are: fait des pnnlhjt's ! > 



ACTE IV 



LA VICTOIRE 

Le plalean de ïtiv(di. Nuit somhre. 



BONAPARTE 

li€s chevaux?... 

CROTSSIKR 

Je l(»s ai comluits jus<]irnu vilk^^xî. 
On va les boiiehoniKM* d'abord, ils sont on naore. 
Puis on les fera, boire et maniée r. 

HONAPAKTK 

Bien, merci. 

cRorssiFR 
J'ai dit (jue dans une lu'ure on les lainène ici. 

nOXAPAHTK 

Berthier, redonnez-ni4»i la carte <|ue nous fîm(»s, 
J ai besoin de la lire (*nc«n*e un ])eu... 

Bcrthicr t'taU- la carte sur unr jni rrr. 
HKKTMIKR 

Ces cimes 
Avec leni's loni'ds pi-ofils de monstres à irenoux?... 

noXAPARTE 

Xou< devons les avoir juste en face de lums. 

MARMOXT 

L'Aditic?,. 



BOXAPARTE 

Entre ces pics (|ue le brouillard ehevaucbe. 
Vous la verriez briller au clair de lune! 

Marniont cherche* à voir à droite. 

LA VALETTE 

A srauebeî... 

BERTHTER 

Donc, la nuit nous dérolx» un innnense tapis... 

BERTHTER 

Autour duquel des monts trajnis... 

MARMOXT 

...S(mt accroupis! 

LE MARROTS 

Si nous ('lions ici seulement !... 

BONAPARTE 

Nous y sommes ! 

LE MARROTS 

Vraiment? 

l'n groujjc passe au fond, dans un repli de terrain. 
BONAPARTE 

Keiiardez donc, Marmont, où vont ces hommes.. 
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MARMONT 

Halte! Que cherchez-vous f... 

UN CAPORAL 

Ah! pas du pissenlit! 

l'homme 
On va me fusiller! Grâce! 

LE CAPORAL 

AUons! 

MARMONT 

Quel délit? 

LE CAPORAL 

Il a cogné tantôt, à cause d^ule fille, 

Sur son sergent... devant témoins,.. On le fusille... 

l'homme 
Je Tavais eue avant le sei-gent ! Aujourd'hui, 
Quand j'ai vu qu'elle allait se frotter contre lui, 
Mon sang n*a fait qu'un tour... j'ai bondi... j'ai vu rouge... 

BONAPARTE 

Cela se passait-il au camp ? 

LE CAPORAL 

Non ! dans un bouge ! 

l'homme 
Grâce, mon général! Je souffre bien assez! - 
Elles vous* rendent fou, quand vous les embrassez, 
Ces gueuses-là !... Faut-il qu'un homme de ma taille 
Manque à son régiment, demain, pour la bataille? 
Je jure d'y mourir!... Qu'on me foute en avant. 
Et qu'on me crève après, si j'en ressors vivant! 
J*cnrage;^c gHsser, la nuit, pour une chienne, ' 
^lais torafeer, au soleil, d'une balle autrichienne. 
Ça m'irait !... Fais-moi grâce, et tu verras, pardi !... 
J'étais derrière toi sur le pont de Lodi!... 



Je te fais grâce !.. 



Mais demain... 



bonaparte 

l'homme 
Vrai? 

BONAPARTE 

Je t'épargne la honte, 

l'homme 
Je mourrai pendant l'a^îsaut !.,. 

BONAPARTE 



J'y compte! 



l'homme 
Va! J'ai trop de chagrin pour te mentir! 

BONAPARTE 



Ainsi, 



Demain soir, si tu vis, au peloton !... 
l'homme 



^ferci ! 



Lp groupe rlispnraît dans la nuit. 



BERTHTER 

Je crois que celui-là. demain, en vaudra quatre!... 

BONAPARTE 

C'est contre sa douleur, demain, qu'il va se battre. 
Laissez-moi méditer sur cette carte, un peu... 
Je défends, cette nuit, qu'on allume un seul feu... 
Faites-le bien savoir, partout où l'on bivouaque!... 
L'ennemi qui s'avance iirnore que j'atta(|iie... 
K<>s fei'x n' vêleraient nos camp^ <\}v co ])lat('nu: 



Gardons pour nous la nuit qui nous sert de manteau! 

Les aides de camp -' s'éloignent doucement. Bonaparte, penché 
sur la carte, à la lueur d'une lanterne, semble "étudier... 
Il relève le front. 

Le tonnerre assoupi n'ébmnle j>his la nue... 

L'ombre est calme... En moi seul, l'orage continue... 

Pourquoi donc suis-je un homme au lieu d'être ce banc 

Que polit seulement la pluie en y tombant . 

Et sur qui tous les joui-s glis.sent sans dift'éi*ence. 

Si Fhomme est le seul but (lue vise la souffrance?... 

Cet arbre est-il ému quand la bise le tord, . 

Et, lorsfjue son feuillage a jauni, (|u'il est ïH^'t, 

Et (juc l'hiver le roule h travei-s la vallée. 

Sent-il gémir en lui sa. sève désoléef 

vSouffrira-t-il aux coups du bûcheron brutal? 

Sa branche a-t-elle un rêve obscur qui lui fait. mal? 

Je le plains, moi ! Je sens devant son tronc que froisse 

La main raide du temps une esi)èce d'angoisse... 

Lui. sait-il seulement qu'il vit ?..; Sur ce i)latean, 

Au lieu d'être, ce soir, un coMir .sous un couteau. 

Et qui saigne, pourquoi, de bois dur ou de marbre, 

Ne suis-je pas, ce soir, ou ce banc ou cet arbre? 

Je suis plus malheureux que si j'étais vaincu !... • 

N'avais-je pas. après Arcole. assez vécul..' 

Vn coup de baïonnette, en a/'hevant ma vie, 

M'eût épargné l'horreur dont elle ast poursuivie. 

Mon amour, avec moi couché dans le cercueil. 

N'aurait rien abiliqué de son fai*ouche orgueil. 

Et lé mépris n'eût point terni d'une ombre louche 

Ijc nom de Joséphine imprimé sur ma bouche! 

Puisqu'elle m'a menti, tout ment, tout !... Quels .semblant.-" 

PuLs-je croire?... T^s noirs sont peut-être des blancs? 

I^ .scrupule a compté tous mes pas, et je mâche 

I^a honte!... En ce moment, je .souffre autant -qu'un lâche! 

Jusqu'alors j'ai marché, lucide... Résolus, 

Mes projets m'éclairaient, — et je ne les vois plus!... 

Qu'importent désormais à mon âme meuHrie 

La gloire et les destins même de la patrie!... 

J'ai perdu ma raison de vivre!... Je sais bien 

Que l'amour m'entraînait, et que je n'ai ]>lus rien 

En moi qu'un long dégoût mortel!... Joséphine! 

Je n'ai plus qu'à croiser mes bras sur ma poitiine... 

Si je pouvais pleurer, je pleurerais!... Mon sang 

Humilié me brûle aux poignets!... Qu'à mon rang 

T^a mort m'arrache enfin, et qu'enfin je m'endomie! 

Il ne. faut pas sentir son cœur sous l'uniforme! 

Qu'une balle me frappe, et je la bénirai. 

Demain!.., Je suis soldat; en soldat je mouiTai. 

A ce moment, un bataillon passe au fond, dans un repli d( 
terrain ,en chantant. 

LA VALETTE 

Eh! là-bas... un couvercle aux sucriers: les mouches 
Vont s'y jeter... 

TROTSSIER 

Autrement dit. fennez vos bouches... 

TN SOLDAT 

On n'a donc plus le droit de chanter en marchant ? 

M.VRMONT 

Non! Jusqu'au petit jour, pas de feu, pas de chant! 

Junot arrive. 

BONAPARTE 

Qui vient là?... 

JTTNOT 

Moi, Juno4 ! 

BONAPARTE 

Aloi-s? 
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JUNOT 

On se répète 
Vos ordres; tout se fait sans uii coup de trompette. 

BONAPARTE 

Le moral?... 

.JUNOT 

Excellent. On rit, on est content. 
Jj€^ officiei-s sont sûre de leui-s liorames. Pourtant, 
Avec tout le respect ardent qui les anime, 
Ils m'ont char^ d'un vœu que je crois mianime. 



D'un vœu pour moi ? 



BONAPARTE 
.JUNOT 

Pour vous, mon g-énéral ! 



BONAPARTE 

Parlez! 

JUNOT 

Tous iront en dansant au-devant des boulets; 
Eu liant, ils mouiTont... 

BONAPARTE 

Oui, comme d'habitude!... 

JUNOT 

Ils savent que demain le combat sera rude, 

Et, jamais, mal.2:ré l'air humide et le ciel noir. 

Je ne les ai twuvés plus Français que ce soir!... 

Or, si vous accédez au désir de ces braves. 

Vous n'exposei^z j)as leur chef aux périls fjraves. 

Tant que dans la mêlée ils vous savent vivant 

Leur espoir reste intact et les pousse en avant. 

Ne venez ]>as près d'eux tenter la mort (|ui vole. 

Comme au pont de Lodi, comme aux di^nies d'Aréole... 

BONAPARTE 

Je n'ai donc pas le droit de mourir comme eux? 



JU^OT 
BONAPARTE 



Non! 



Quoi? 



JUNOT 

Qui commamlerait, vous mort?... 

BONAPARTE 

Allons! C'est bon! 

Joubert est arrivé par le fond. On lui désigne Bonaparte. 
MARMONT 

Mon généraJ, voici Joubert... 

BONAPARTE 

Eh bien?... 

JOUBERT 

Mes portes 
Sont terribles!... J'ai vu mes colonnes ouvertes 
De toutes i)ai'ts !... 

BONAPARTE 

Enfin, voils avez le dessous?... 

JOUBERT 

Il pleuvait ! Nous avons lutté comme des fous. 

Tons!... Ma position étant très resserrée, 

Je comvptais m'y tenir encore la soirée 

Quand on vint m'avertir que, sur ma droite, au nord, 

Quasdranowich langeait l'Adige!... Sur le bord 

Du lac, ma gamche aussi se trouvait menacée, 

Au sud, par Lusignan dont l'unique pensée 

l\îiîit de me barrer Peschiera! J'ai tu 

y\i\ rai>e, et reculé, .sinon jVtirH fontuî 



Nous n'étions pas en nombre et ces sales canailles 
D'Autrichiens me prenaient comme dans des tenailles! 
J^espérais du renfort, mais nul ne m'en donna. 
Alorc, j'ai du lâcher même la Coron a ! 

Il s'essuie le front. 

Ces joui"s-là ne font pas couler des nuits béates! 

BONAPARTE 

Vous n'occupez donc plus San Marco? 

JOUBERT 

Les Croates 
Nous en ont délogés vei^ quatre heui^esl... 

BONAPARTE 

Il faut 
Que demahi, à tout prix, vous remontiez là-haut. 

JOUBERT 

Si, trois fols plus nombreux, l'ennemi m'environne? 

BONAPARTE 

I^a trente-deuxième arrive de Vérone; 
Elle vous soutieiulra. 

JOUBERT 

Tant mieux ! J'en ai besoin ! 
Car avec ce que j'ai je n'irais pas bien loin! 

BONAPARTE 

Vous aunez pu peut-être... 

JOUBERT 

Ah! 

BONAPARTE 

...Mais vous êtes brave, 
Et vous n'avez commis aucune faute grave... 

Masséua est. arrivé, à cheval, au fond. 

MASSÉNA, sautant de chei'al. 

Le général en chef?... 

CROISSIER 

Il est là î... 

MASSÉNA, s'essuyant le front avec sa manche. 

Quel galop!... 

BONAPARTE 

Approchez, Masséna !... 

MASSÉNA 

Je ne suis pas de trop?... 

BONAPARTE 

Non! Je vous attendais!... Vous passerez l'Adige 
Cette nuit !... 

MASSÉNA 

Impossible ! 

BONAPARTE 

Il faut passer, vous dis-je!... 

MASSÉNA 
BONAPARTE 

Ce mot n'est pas français!... D'un prompt 



Impossible ! 



Mouvement.. 

MASSÉNA 

Je n'ai pas d'équipages de pont!... 

BONAPARTE 

Vous vous en ])asserez. Vous fei*ez un miracle. 
Tjorsque j'ai commandé je n'admets plus d'obstacle! 
Diri'ic/ sur ce point vos troupes que j'attends! 
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Bon Dieu!.. 



MASSÉNA 



BONAPARTE 

J'ai caJeulé la distance et le temps : 
Vous arriverez juste à l'heure nécessaire. 
Je sais, je vois quel jeu va jouer l'advei-saire. 
J'estimais Alvinzy plus habile! Il a fait 
Ce qui nous permettra de le vaincre! En effet: 
Je suppose qu'il a quatre-vingt-dix mille hommes.. 



MASSÉNA 



Au moins... 



BONAPARTE 

Quatre fois plus, messieurs, que nous ne sommes ! 
Au lieu de les ruer dans nos cadres chétifs 
Et de nous écraser sous ses gros effectifs, 
Dans le but de nous prendre en même temps de toutes 
P^rts, et de nous couper d'un coup toutes les routes, 
Il les a divisés en six colonnes!... Oui!... 
Il a manigancé ce calcul inouï!... 
Je frémis de songer qu'une cervelle humaine 
Pût concevoir le plan d'une attaque aussi vame !... 

U remonte un peu au fond; il étend la main pour désigner 
les défilés. 

Ces défilés, entre eux, ne communiquent pas. 
Mais il faut que chacun, franchi du même pas. 
Pour que le plan complet d'AIvi'nzy s'exécute 
Bévense contre nous, à la même minute, 
Sa colonne d'armée au lieu fixé d'abord ; 
Et que les six tronçons nous attaquent d'accord !... 
Alors, évidemment, nous sommes pris, Mantoue 
Est sauvée, et pour nous c'est la fin, c'est la boue... 

JOUBERT 

Cet Alvinzy n'a pas le sens commun... 



BEBTHIER 



A tenté ce coup-la... 



TVurmser 



Joli coup ! 



BONAPARTE 

Mais il l'a paj^é cherl... 

MASSÉNA 



BONAPARTE 

Alvinzy, pourtant, le recommence! 

JOUBERT 

Est-ce folle bêtise ou stupide démenco? 

MASSÉNA 

On dit que leure drapeaux sont brodés de la main 
De leur impératrice?.,. 

.TOUBERT 

On verra ça demain î... 

BONAPARTE 

En bloc, ils nous battaient! Cet étonnant partage 
Nous redonne contre eux sinvment l'avantage 
Si je puis rassembler ici, dans cette nuit, 
Tout ce que nous avons d'effe<'tifs î... 

JOUBBIRT, évoquant la bataille déjà. 

Le jour luit... 

BERTHTER, même jeu. 

Nous nous jetons aJors, et d'une seule masse, 
Sur chaque bout d'armée amvant... 

BONAPARTE 

Je ramasse 
"*■«:• ^■:'(^!... Tour à tour nous recevcwis 1rs Icuis... 



J'ai du canon; je tiens la plaine et les hauteurs... 
Bref, avant que le cori)s d'Alvinzy se reforme 
Nous gagnons en dctail une victoire énorme!... 

MASSÉNA 

En avant ! J'ai saisi l'affaire î... 

JOUBERT 

Ça ira!... 

BBRTHIER 

Au|?ereau va tenir en rasi>eot Provera!... 

MASSENA, sur le point tie remonter son cheval, au fond. 

Mes enfants, celui-là n'est pas une mazette!... 

LE MARROIS 

Ehl non! 

MASSÉNA 

Quelqu'un de vous a-t-il dans sa musette 
Quelque chose à manger? 

CROISSIER 

Tiens !... Prends ça, Masséna !.. 

MASSÉNA 

C'est bien sec du pain sec !... 

(CROISSIER 

Ah ! c'est tout ce qu'on a... 

MASSÉNA 

Il me faudrait les dents d'un chevaJ pour y mordre! 

CROISSIER 

Si tu ne les as plus, rends-le-moi !... 

MASSÉNA, lui montrant ses dents dcns une grimace. 

Tiens! .sous-ordre! 
On peut bouffer du marbre avec ça!... 

Il monte à cheval. 
CROISSIER, riant. 

Sûrement ! 

MASSÉNA 

Vous n'avez pas de sucre aussi pour ma jument? 

CROISSIER 

Non! On a tout veaidu! Plus rien dans la boutique!... 

MASSENA, à cheval, partant. 

Au revoir, l'épicier! 

CROISSIER 

Au revoir, la pratique! 

BONAPARTE 

Vous, Joubert, vous jouerez le prélude!... Primo : 
Vous foncerez sur San :Marco par Caprino 
Et San Giovanni, dès Taube. La chapelle 
p]st la clé du combat... 

.TOrUKRT 

Bien !... 

BONAPARTE 

Je VOUS le rappelle : 
Il faut, au point du jour, que vous me la rendiez!... 

JOUBERT 

J'y marcherai moi-même avec mes ^enadiere !.., 

BONAPARTE 

Secundo : vous prendrez l'ennemi par le centre... 

JOUBERT 

Bien!... 

BONAPARTE 

Vous lui passerez earivmcjit sur le ventre, 
V[ vous mo rejoindrez, ici... 
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JOUBERT 

Bien !... 

BONAPARTK 
JOUBERT 



C'est compns?... 



Oui!... 

BONAPARTE 

De la promptitude en tout, et le mépris 
Du danger! 

JOUBERT 

Si la mort m'oublie, au crépusoule, 
Les Autiicliiens sauront comment Joubert eircnle 
Sous les balles!... 

BONAPARTE 

Je crois qu'ils pouri-ont le savoir ! 
La mort ne voit que ceux qui craijrnent de la voir!... 

Joubert part. 

LK MARR0Iîi5 

Général, iK)ur doniiir sans que le vent les traque, 
Des drag:ons voudraient bien bâtir une baraque?... 

BONAPARTE 

Ils peuvent à leur jri'é se construire un (|uartier, 
Mais qu'ils n'abattent pas un seul arbre fruitier... 

Le Marrois part à gauche. 

LA VALETTE 

Géîiéral, où faut-il installer l'ambulance? 

BONAPARTE 

Dans l'égûLse !... 

La Valette part à droite. 

BERTHIER 

Mal^^ré toute ma vigilance, 
Si le temps fait défaut et les ambulanciers 
Pour arracher leur proie aux oiseaux carnassiers. 
J'ai peur, quand la bataille aura cessé, qu'il reste 
Assez de morts ici ]>our attii*er la j)este... 

BONAPARTE 

On brûlera les morts, demain, sur des bûcheiv; !... 

A ce moment on c-ntend à la cantonailc une voix qui crie. 
UNE VOIX 

Cé.sar !... 

BONAPARTE 

Qui crie ainsi!.. 

Toujours à la cantonade. 

PLUSIEURS VOIX, criant. 

César!... 

CROLSSIKR 

Dans les rochers 
Des tambouî-s belliqueux qu'enfiè\Te cette veille 
Provoquent des échos (jui font la sourde oreille î... 

BONAPARTE 

A Taube, ils pousseront aux échos leurs défis!... 
Les échos ré})ondront... Mais ce soir, plus de cris... 

LES VOIX, mOlécs de rires. 

Césai'î... 

BONAPARTE 

Allez, ("roLs.sier, leur dire <le se taire! 

CROrssiER 
J'y cours!... 

BONAPARTE 

Ils ont lance ce j^frand nom mililaire 
Dans k nuit, au ha.sard, pour rire; tout mon cœur 
L'a n\'u!... Que c'est beau d'avoir été vaincjueur!... 
L'histoire a de ces noms (jui vous rempli.ssent l'âme 



( De lumière!... Pourquoi m'as-tu trahi, ma femme?... 

! Ah ! pour qu'un nom crié par un pauvre soldat 
Jette encore après taiit de siècle tant d'édat 
Quel rêve a donc nourri la volonté vivante 
Du héros qui porta ce nom sans épouvante?... 
J'ai faim, Alarmont!... 

MARMONT 

Parbleu !... 

BONAPARTE 

Tu n'as rien dans ton sac ? 

MARMONT 

Oh! j'ai de quoi calmer un peu voti-e estomac: 
Du pain dur... 

BONAPARTE 

Bon !... 

M.VRMONT 

Des noix... 

BONAPARTE 

: Parfait !... . 

I MARMONT 

Et quatre figues î 

, BONAPARTE 

, A.ssez pour affmnter de nouvelles fatigues!... 

I MARMONT 

■ Si vous avez soif... 

BONAPARTE ♦ 

Non!... J'avais faim seulement- 
Un temps, 
^farmont... 

MARMONT 

Mon srénéral?... 

! BONAPARTE 

I Dis-moi ton sentiment... 

I Crois-tu que ces ^lerriers fameux de qui Tépée 
I Illumine les temi>s d'un reflet d'épopée 

Nous ressemblaient?... Cé.sar, Alexandre, Annibal, 
I Etaient-ils, comme nous, des hommes que le mal 
! Faisait crier, pleurer, souffrir?... Ces capitaines 
I Dont l'histoire noiLs lèjjfue en des fresques hautaines 

Les exploits, et les mots touchants ou solennels, 
I Mangeaient -il s du pain .sec avec leui^s colonels? 

Comprends-moi !... Nous savons que leur jrloire fut irrande. 

Mais leur cœur fut-il irrand, dis?... Je te le demande!... 

M.\RMONT 

pour moi... 

BONAPARTE 

Réflé(diissez davanta^ye, mon cher... 
Vous répondez toujours trop vite... Par le fer 
Et Ja flamme, ils ont mis ileur sceau sur un beau livre! 
Certe, ils ont su ne pas mouiir!... Ont-ils su vivre? 
Cé.sar répudia sa femme... Il eut rais4m... 
Vu amant découvert dans .sa propre maison 
Justifiait assez sii riirueur... Mais Pluliirque 
Sur César amoureux ne fait mille l'emarque... 
Loi-sque ses lé^ri^ms campaient devant Clermont 
Etait-il comme moi, cette nuit, sur ce mont? 
Ses licteurs ont-ils lu sur son fix)nt volontaire 
La secrète douleur que sa bouche a dû taire? 
Que je voudrais siivoir si César a pleuré! 
larmes de César, lourd chajrrin if^rnoré 
Des annales... regrets qui sur sa nide épaule 
Penchiez sa iêie au fond des campapfnes de Craule, 
Vous êtes descendus avec lui dans la mort !... 
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L'histoire n'eu sait rien, Marmont... Tu dors?... 

Marmont s'est endormi contre un arbre, debout. 

Il (loi-t !... 

UNE VOIX DANS L'OMBRE 

J'étais soldat, THistoire a rejrai-dé mes armes: 
Tout est bien! Je n'ai rien conquis avec mes lannes. 
F^ sanjr noir qui jaillit des cuirasses d'airain 
Seul a mouillé .sur moi mon «iflaive souverain. 
Sur les mains du guenier les lannes font des taches. 
J'ai passé, rude et binisque, entre Téclair des haches. 
J'étais soldat; devant mon dur profil lauré 
L'avenir ne doit pas savoir si j'ai pleuré!... 
Toi, qu'un grand deuil, ce soir, avait choisi pour cible, 
Demain, sur l'étrier, ferme et droit, impassible 
Au-dessus du choc rouge et noir des régiments, 
Tu jetteras ton cœur dans tas commandements!... 

BONAPARTE 

Soit ! Je renfermerai ma peine en moi !... Personne 
Xe saura de quel froid incessant je frissonne!... 
Aurai- je la victoire, au moins?... 

LA VOIX DANS l'OMBRE 

Tu l'as déjà ! 
Celui que la laideur d'un jour triste outragea 
Et qui n'a pas permis au mal qui vint le moi-dre 
De répandre, autre part qu'en lui seul, son désordre. 
Qui, malgré sa douleur, imposa ses instincts 
Grondants, selon ses vœux voit marcher ses destins!... 
Toutes les passions qui meurtrissent la terre 
Sont en nous. Le héros, lucide et solitaire, 
Les jugide d'abord dans sa poitiine, puis 
Il va combattre, ' — et toi, Victoire, tu le suis ! 

BONAPARTE 

Pourquoi lutter?... 

LA VOIX DANS l'OMBRE 

Pour vaincre ! 



Désonnais.. 



BONAPARTE 

Ah ! je vaincrai sans joie. 



LA VOIX DANS l'oMBRE 

Le vainqueur offre sa vie en proie 
Aux victoires! PIils rien n'éblouira ses yeux; 
Kt la pâleur des morts ceint les fronts glorieux! 
Bientôt, tu trameras cette amertume noire 
Qui roulait sur mon cœur aux grands soirs de victoiieî 
Tu ne voudras plu.s rien... Tu vaincras... Tu vaincras... 
Et ta gloire sera si lourde sur les bras 
Qu'mi jour, ô malheureiux... Malheureux!... 

La voix s'évanouit. 
BONAPARTE 

Parle encore»!... 
Ah ! je rêvais delx)ut... La fièvre me dévore... 
Et ce n'est (ju'un laurier sur fini la Inné luit 
Que j'ai ])ris pour un spectre auguste dans la nnil... 
Sur le.s cimes du mont que i'e<*ouvre la neige 
D'où viennent, tout h coup, ces lueurs?... Me trompé-je? 
Non! T>es feux des bivouacs autrichiens let'létés 
Eclairent les sommets de subites clartés!... 
J'avais bien deviné leur stupide tacti(|neî... 
Le j)remic'r Corps est là... tout pi-ès... ("est fanlaNli(|U('! 
I e .second ne peut pas le rejoindi'c bientol... 
l'.t, là-bas, le troisième!... A Ivinzy n'est (|u'nn sot... 
('(S deux cor]>s l'un et l'anlre is(»lés (jui vont être 
Foudroyés aussitôt que le jour va ])arnître... 
Les autres ne sont pas en vue... Ah! dans ma main, 
.)o les tiens!... Je n'aurai (|u7i la t'enner demain... 
les miens .*;ont là... Mes bons soldats!... 



LA VOIX DE CROISSIER 

Holà ! Qui vive ! 

UN BERGER 

Tous êtes donc partout. Je cherche un coin. J'arrive 
l>e la plaine. Je suis berger. C'est mon troupeau... 
On me renvoie à gauehe, à droite... 

CROISSIER 

Si ta peau 
T'est chère, vieux berger, rentre à ta bergerie... 

LE BERGER 

Alors, c'est pour tantôt, vraiment, cette tuerie'? 

CROISSIER 

Rentre tes blancs moutons, berger, il va pleuvoir. 

LE BERGER 

La bergerie est loiiL Où me cacher? 

CROISSIER 

Va voir 
Au village!... 

LE BERGER 

Il me faut de «l'herbe pour mes bêtes! 
C'est mon armée, à moi!... J'ai là quatre-vingts têtes 
Bêlantes... 

Marmont dort toujours debout contre l'arbre. 
BONAPARTE 

Que la neige est belle sur ces monts! 

Deux heures sonnent à la petite église de Rivoli, proche. 

Encore une heure avant la bataille... 

Il regarde sa montre, s'enferme bien dans son manteau, < 
s'étendant. 

Dormons !... 

RIDEAU 




Le rhof d'o«rndron Ln^vnllc W. (în 
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LMLLUSTRATION THÉÂTRALE 



ACTE V 

LES TROPHÉES 

Le rideau rs'i à peine tombé sur la fin du quatrième acte, que tout de suite, sans le moindre entr'acte, oh 
entend derrière le rideau, au lointain, uftV rumeur confuse faite de taînl)oîtrs, de clairons et de voix, qui 
approche et se précise dlnstant en instant. Des commandements relatent de plus en plus pressés... Oh 
entend... a Fa\ avant!... Officiei-s, soiis-offiners, soldats... Char^rez!... » Un chant monte: « Ah! (,*a ira! ça 
(;a iia! ira! » Un coup de canon retentit, a rioni]iez en anière par la droite pour marcher vers la gauche... 
(îare Tohus!... Hardi la (juatorziènie ! En avant i)ar divisions!... » De grands éclats de rire se mêlent aui 
coupQ de feu et aux commandements. « Changement de front!... Vive la Répul)li(jue! Chargez!... Pointez!... 
Honlez les j)iiVes de douze!... A la hussarde! Pas par là! Pas j)ar là!... Par ici! A la rivière!... Sus aux 
Croates!... Vive Pkrthier!... Colonne en demi-distance sur la droite!... Hardi, Leclerc!... Hardi, Lassa 1 le !... 
Le gcnc'ral élever est hlessé!... l'n fusil, n... de D... ! » !'n chant domine un instant le tumulte. « Français, 
laisserons-nous fléchir... » La fusillade recouvre tous les (fruits, puis : « Chargez!... Hop! Hop! H^op! 
Hop!,.. » Et une immense clameur: « Lassalleî I^iissalle! » 



iCt Icutomcnt le rideau s'écarte. I.e décor vst le même 
qu'à l'acle précédent, mais le soleil croule sur le pla- 
teau exaltant les claquements des drapeaux, les chants, 
les cris, les uniformes et la terre sanglante. Ou aper- 
çoit à droite, sur un monticule, le général lîonaparte, , 
entouré de son état-major comme dans le tableau de - 
Philippoteau. l'n clieval mort est à ses pieds. V^) 
canon fracassé est au milieu du théâtre. Ç.t et là des 
morts et des blessés. Vi\ petit tambour qui a eu la 
main droite coupée d'un coup de sabre bat encore sa 
caisse avec la main gauche, .adossé à un tronc d'arbre. 

I'N OrEXADIER, passe en courant et crie en tapant sur 
son fusil à Bonaparte. Ah î tu VCUX de la gloire, OU 

va t'en 'foutre!!... 

On entend toute ])niche une sonnerie de tromiu-ttes. 

— IVini Ton oz- VOUS, vous autres? 

— De rhôjntal de Vérone! 

— On f s'y r(ingea4rî On a entendu le canon! 
Ça nous a guéris!... On a couni du côté de la 
bataille!... 

— Trop tard, les robes jaunes î 

— Tout est fini! . 

— Bon Dieu! Pas de chance! On s'est pour- ; 
i tant i)ressé! : 

- Regarde là-bas! 

— Quelle i)onssière.î | 

— C'est T^assalle (pii charge! 

— Encore! i ' 

— Déjà, il a chai'gé six fois! | 
< I ^ Au moins!... 

I — Ce (|n'il doit nvoii\chand! ! 

l — Je te crois, mais il charge à j)oil.., 

Vn pav'inn, <|ni porte \uic casserole pleine d'eau, 
s'est diritjé jusqu'à Ilonaparte. Ci luici boit à 
même la ca'^'^erole. 

-- Que cherches- tu là? 

— Mon argent, bon Dieu! Je l'ai enfoui dans 
mon mouchoir au jn'ed d'ini arbre... je retrouve ]>lus 
l'arbre. 

— Ils ont au moins chîn-gé vingt fois! 

— Pardi! C'est toujours les mêmes epii se font 
tuer ! 

— Vive iNfasséna !... 

BoxAPARTE. — Crénérnl Mnssénn. vous avez fa il 
des prodiges! A]i]>rochez que je vous embrasse! Von^ 
êtes l'enfant chéri de la Victoire!... 

— Voilà les dra]>eaux !... 

— Les drapeaux! 

l'n groupe d'une dizaine d'hommes arrive en courant. 
I/nii d'eux agite un drapeau autrichien qui claque au 



vent. 11 le jette vers lîonaparte. Vn grand cri: « Vive 
la Républi<|ue! » l'n rjeuxièmc groupe arrive, jiorteur 
d'un autre drapeau. Au loin une Mûiscillaisc fornu'- 
dable s'élève qui ne s'interrompra plus jusqu'au bai.sscr 
du ridiau. 

— Tii-haut !... 

— (^'est un aigle!... 
. — Sale rapace!... 

— Il ne volera pas longtemps! 
-^ Xe le tue )>as! 

— - Tl fait bien dans le ciel bleu ! 

— Comme il monte... 

Dans la coulisse une clameur déferle: « Lassalle. » Au 
galop un troisième groupe arrive, «luquel émerge un 
tliapeau autrichien qui vient tapi.sser le monticule. 

— Vive la trente-deuxième!... 

Vn quatrième groupe accourt portant deux drapeaux. 
Ceux-là sont troués, déchiijuctés, presfjuc informes. 
Ils ri joignent les autres sur le monticule. Les cloches 
des églises voisines se mettent à sonner. Vn cinquième 
groupe porteur d'un drapeau accourt encore. Ln ru- 
meur: « Lassalle! Lnssalle! » augmente encore. IClle 
recouvre par instants la Marseillaise et les cloches, 
Knfin, au milieu d'un sixième groupe qui, celui-là, 
s'approclK- lentement, parait Lassalle exténué, nu ju.<»- 
qu'à la ceinture. La sueur et le sang couvrent son 
visage et son corps. Ses compagnons le i)ortent jîresque. 

Bonaparte. — Vous êtes le premier cavali(»r de 
la Réimblique! Vous vous êtes battu conmie un 
héros !... 

L.\SSALTiF., serre contn- sa jjoitrine six drapeaux. 11 bégaie. 

- Je n'en jieux plus! Je tombe de sommeil!... 

TCt laisse tomber à ses pieds les six <lrapeaux. 

P>()NAPARTK — Couche-toi! 

La^isalli- roule dans les dra])eaux. 

— Vive T.assallft!... 

BoN'APARTK. — Soldats, vous vous êtes jirécipités 
comme un torrent du haut des Apennins; vous avez 
culbuté. dis])ersé, tout ce qui s^opposait à votre mar- 
che. Dénués de tout, vous avez suppléé à tout. Vous 
avez gagné d(»s batailles sans canons, j)assé dvs ri- 
vic!cs sans ponts, fait des marches forcées sans 
.«souliers, biv<maqué sans eau-de-vie, et souvent sans 
pain. Les soldats de la liberté étaient .^^euls capal)les 
de souffrir ce cpie vous avez souffert. Oracles vous 
en soient rendues, soldats! La ])atrie reconnaissante 
vous devra sa prospérité. Ht (juand, après une paix 
glorieuse, vous rentrerez dans vos foyei'S. vos conci- 
toyens diront en vous montrant: « Tls étaient de 
l'armée d'Italie. » 

La Marscilliti<c emplit la plaine. 
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des critiques sont d'accord et procla- 
ment que Fagencement de ces cinq 
tableaux est effectivement d'une 
grande ingéniosité scénique. Beau- 
coup, hâtons-nous de le dire, ajoutent 
à ces appréciations leurs éloges pour 
U qualité de la prose et des vers que 
M. René Fauchois a emploj-és là. 



M. Léon Blum est un de ceux qui 
ont trouvé évident le succès de Rivoli 
devant le public de la répécition gén-^ 
raie, et qui ont prévu qu'il sçrait plus 
évident- encore devant le public des 
soirs suivante : 

« Le public ne peut manquer de se 
plaire à cette reconstitution épique, 
à ce spectacle oii le- pittoresque se 
mêle à l'héroïque et au familier. L'ar- 
mée des Alpes bivouaquant dans la 
neige, le lever de l'aube sur le plateau 
de Rivoli, la cérémonie triomphale 
où le chef vainqueur recueille les tro- 
phées de sa victoire, sont autant de 
tableaux qui agiraient sur le specta- 
teur par leur seule vertu plastique. 
Et puis ce titre : Rivoli^ sonne bien 
comme un nom de victoire. Long- 
temps, j'en suis sûr, on entendra chan- 
ter la Carmagfwle et le ChaiU du Dé- 
part, sur la scène sonore de l'Odéon, 
au milieu des « bruits » qu'aime à ré- 
gler M. Antoine. Et l'on s'apercevra 
que le public — qu'on le veuille ou 
non — est encore sensible à l'accent 
des souvenirs et des chante révolu- 
tionnaires. 9 

Voilà pour le spectacle, écrit M. Léon 
Blum dans Comœdia, mais, ajoute-t-il, 
l'œuvre de M. René Fauchois a par 
elle-même de la force et de la gran- 
deur : 

« M. René Fauchois a voulu, comme 
dans Beethoven, que rien, pas même 
l'action, n'affaiblît la valeur de 
la figure centrale. Les qualités maî- 
tresses sont la jeunesse, la justesse, la 
vigueur. M. Fauchois trouve fréquem- 
ment des traits, des mots, des images 
où il y a de la force et même de la 
grandeur. 11 peut toucher sans les 
altérer à des sentiments ou à des per- 
sonnages héroïques. Il sait faire, et il 
sait surt<)ut placer les vers à image, à 
raccourci, à antithèse qui frappent et 
détachent nettement la pensée. Le 
discours poétique n'est pas toujours 
d'une matière parfaitement homo- 
gène. Le style, le vocabulaire, la mé- 
trique, manquent parfois de rigueur. 
Mais il y a toujours du souffle, de h\ 
justesse d'accent, et ce qui est surtout 
remarquable, c'est que la qualité du 
stvle poétique varie presque à vue 
d'oeil suivant la qualité de la pensée 
et l'intensité de l'action. M. René 
Fauchois n'est pas seulement un 
homme de théâtre remarquablement 
doué. Il s'élabore en lui, peu à peu, un 
véritable poète dramatique. » 

M. Charles Martel, dans V Aurore, 
est plus chaleureux encore, et il l'est 
sans restrictions : 

« Rivoli est une grande victoire. 
L'ouvraçe, monté de façon à présenter 
un admirable spectacle, confirme tout 
ce que Beelhoven avait fait fonder d'es- 



pérances sur le talent d'un jeune poète 
étonnamment doué pour la scène. Car 
l'œuvre de théâtre est belle où, à l'oc- 
casion d'une bataille et dans tous les 
bruita de la guerre un instant inter- 
rompus par un épisode de féminité, 
s'explique l'âme d'un héros partagé 
entre la douleur de son amour déçu, et 
le devoir envers la gloire promise. 

» Un souffle héroïque anime forte- 
ment toute l'œuvre qui, malgré, ou 
plutôt à cause des vérités historiques 
qu'eîîe ne craint pas de proclamer, 
restera comme un des plus chaleureux 
hommages rendus à la grandeur mi- 
litaire. 

* Les vers de M, René Fauchois 
toujours aisés et souples, s'animent 
souvent d'un beau lyrisme et frappent, 
à coups nombreux, les plus heureux 
effete de théâtre. » 

M. François de Nion trouve, dans 
VEcho de Pari% que Rivoli est une 
pièce héroïque propice aux beaux dé- 
cors comme aux ingénieux mouve- 
mente de foule : 

« A vrai dire, c'est un spectacle bien 
plus qu'une pièce... mais les vers sont 
solides, bien frappés en métal brillant 
de médaille ; presque tous passent la 
rampe et vont rejaillir 'sur nos cœurs. 
Cotte pièce est une action courageuse 
de patriotisme... » 

M. .T.- Ernest Charles estime aussi, 
dans V Opinion, que c'est surtout là un 
spectacle, M. René Fauchois ayant vu 
toutes choses du dehors : 

« Il y a beaucoup de chante et beau- 
coup de fanfares militaires. Spectacle 
attrayant sans doute et même émou- 
vant spectacle ! 

» M. René Fauchois a prouvé là 
une sorte de virtuosité dramatique, 
et je m'attends, si les circonstances 
le favorisent, à ce qtie Rivoli obtienne 
un vrai succès devant le public. C'est 
une pièce rapide et vive et bien dé- 
coupée, et, si j'ose le mot, bien décou- 
plée. René Fauchois est un drama- 
turge ingénieux. * 

M. Robert, de Fiers observe, dans 
la Liberté, qu'il existe déjà deux ou 
trois cents pièces sur Napoléon, et 
qu'aucune d'elles n'est un chef-d'œu- 
vre ! 

« Sans doute faut-il, pour un tel 
sujet, un très grand écrivain. Peut- 
être aussi la fiîmre de l'Empereur 
a-t-elle besoin du recul des siècles 
avant do s'imposer dans le drame ou 
dans l'épopée. Quoi qu'il en soit. 
M. René Fauchois a eir la noble et 
périlleuse ambition d'évoquer le héros 
de la campagne d'Italie, et cette au- 
dace, en elle-même, est très sympa- 
thique. » 

M. Fauchois a-t-il pleinement réussi? 
se demande alors M. Robert de Fiers . 

« Ce drame est très adroitement 
fait ; il est sobre et juste ; il évoque 
d'une façon exacte et pittoresque les 
grandes figures de la campagne d'Ita- 
lie, le dénuement et l'enthousiasme 
des soldats, les misères et la beauté 
de la guerre ; il trace de Bonaparte 
une image qui ne manque pas de gran- 
deur... 

» Quant au choix même du sujet, il 



est assez heureux, et assez logique- 
ment adapté à ces conflits dramati- 
ques oîi se plaît le théâtre, Bonaparte 
amoureux et songeant à Joséphine au 
milieu des préoccupations et des dan- 
gers les plus grands de la guerre, Bo- 
naparte partagé entre ses devoirs de 
capitaine et sa passion pour une co- 
quette : cette lutte, dans l'âme d'un 
grand homme, et ^wi moment le plus 
critique, entre les pensées les plus 
hautes et les sentiments les plus chers, 
c'est là sans doute un conflit émou- 
vant. » 

M. Adolphe Brisson juge que ce 
Rivoli n'est pas un drame historique 
dans la formule du père Dumas, une 
pièce bâtie sur un scénario mouve- 
menté, abondante en épisodes, en 
coups de théâtre ; ce n'est pas davan- 
tage une tragédie, car le spectacle y 
occupe une place prépondérante, et 
la vie intérieur© des personnages y 
semble reléguée au second plan. 
Qu'est-ce donc alors ? 

« Une sorte de poème à allure sha- 
kespearienne, un fragment d'épopée, 
une vision de gloire, un rêve écloe 
parmi des tableaux guerriers... » 



Tous les critiques ont, dans leur 
compte rendu, suffisamment insisté 
sur l'attrait de pur spectacle qu'of- 
fraient, en sus de leur valeur litté- 
raire, ces cinq tableaux, et sur la façon 
dont le directeur de l'Odéon les avait 
présentés. 

Trois femmes seulement participent 
à l'interprétation, mais toute la troupe 
masculine du second Théâtre Fran- 
çais fut mobilisée, comme en fait foi 
cet « ordre du jour » que M, Antoine 
fit afficher au foyer des artistes, le 
22 janvier dernier, avant la première 
répétition : 

ff HivoH, qui sera le morceau capilal de 
la sî'ison a lOdèon» est une œuvre d'en- 
semble à laquelle toute la Iroupe du se- 
cond ThéAlre-FrauçHÎ» apportera son con- 
cours sans exception. 

» .Je coniple sur la conscience de tous 
pour assurer le grand succès de celle 
œuvre considérable de lauleur de Beetho- 
ven ». 

Tous les interprètes de Rivoli ont, 
effectivement, joué avec une ardeur 
et, en même temps, un ensemble ad- 
mirables. 

Au tout premier plan, comme il 
sied, se détache la grande figure d'un 
Bonaparte juvénile, énergiquement 
campée par M. Des jardins ; autour de 
lui et un peu en arrière MM. Cham- 
breuil, Grétillat, Vargas, Flateau, 
Bacqué, silhouettent de pittoresques 
généraux, M. Colas exhibe le torse 
et l'avantageuse fatuité qui devaient 
caractériser l'authentique capitaine 
Charles et M. Joubé est une Ombre à la 
voix caverneuse et lointaine. Enfin, 
M"e Lucienne Guett est bien la lan- 
goureuse et coquette Joséphine que 
nous imaginions d'après ce que nous 
en ont dit ses contemporains, e^ 
d'après les lettres mêmes de Bona- 
parte. 

Gaston Sorbets. 



Ke DiiTclrur : Ron«'« rja-rlipt. 
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LE THEATRE ILLUSTRE DU PNEU 




CINQUIEME TABLEAU 



ANT VA LA CHAMBRE AU FEU. 



r 



z souvint des automobilistes qui prennent trep peu de soins gV leurs pneus, il 
tent Mi ces soins une indiscrétion dont lesl résultats ne sont rms meilleurs que 



un tour de main 



Sil se 
en est d'au 
ceux de la ^Bîî^trrîcc. 

Voient-ilsfune dr leurs djimbres éclater, ils se figurent qu'ils poiiroqt la répa 
et qu'il n'est feoint beî-oin deS faire appel au secours du fabri" 

Tentes {|^ une ifrlaitif*!! alléchante qui leur promet des g^RMIP-. 9easati 
appareil de viîî n, !isrnt;lavec soin le prospectus détaille qui l'accompagn^ 

avec une conhteiçc aigne du JH^illeur sort 

Malheureujment h bonn^Bolonté ne saurait toujours rompbcer rcxj>erj 
le résultat acquis^ est semblable^l celui obtenu par le chauffeur présomptuei 
vous voyez aujoi^l^ hui au supB:e d une vulcanisation malhabile 



ils achètent un 
mettent au travail 



plupart du temps 
[a la chambre que 





Ce chauffeur savait que, pour vulcaniser, il fallait chauffer et il chauffa ! 11 ne lui manquait que 
de savoir jusqu'à quel degré et, faute de connaître ce détail, il obtint une chambre cuite, devenue cassante 
aux endroits exposés à la chaleur et ayant perdu toute élasticité. 11 eût mieux fait de nous l'envoyer à reparer. 

O vulcanisateurs, c'est pour vous que j'écris. 

Attendez-vous à la pareille ! 



MICHELIN 
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